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Un "fait important vient de se produire,
et l'attention du public a certainement été
éveillée par le curieux spectacle auquel il
nous est donné d'assister depuis quelques
jours. En pleine république,— définitive ou

provisoire, le gouvernement actuel n'en
est pas moins un gouvernement républi-
cain, — la restauration de la monarchie
légitime vient de s'effectuer sans coup fé-
rir, et peut-être allons nous avoir, dans
notre désir de tenir nos lecteurs au cou-
rant de tous les événements politiques de
quelque importance, plus d'un embarras
sérieux. Pour vivre dans le rêve, les fi-
dèles sujets « du roi de France » '—;. le
seul, le vrai, le bon, {'inéluctable, — n'en
paraissent pas moins disposés à opérer
dans les régies et avec toute la gravité dé-

jirable.
Un Etat s'est formé dans l'Etat, et

déjà une nouvelle « chambre introuva-
ble » s'est constituée; ils sont quatre, ve-
nus de l'Aude, de la Haule-Garonne, de
l'Hérault et des Hautes-Pyrénées, quatre
initiateurs, quatre exterminateurs jurés des
dôctriûes funestes qui, depuis 80 ans, ont
infesté les esprits et démoralisé les coeurs.
Au discours du trône dont nous avons pu
reproduire les déclarations très-loyales et
très-nettes, la chambre introuvable a ré-
pondu en votant, à l'unanimité de ses qua-
tre membres, une adresse remarquable
où l'affirmation des principes est encore
rehaussée par les grâces d'un inimitable

style :
« Sur la m r mouvante ries systèmes, ries opi-

nions et des partis qui se croisent et se heurtent en
tous sens, deu* navires surmontent les flots : le pre-
mier vous porte, monseigneur ; le seconri porte les
princes d'Orléans et leur lignée. »

Ainsi parlent « les admirateurs recon-
naissants » du prince « en bronze » dont le
dernier discours a très énergiquement flé-
tri, on se le rappelle, les tentatives faites
par d'imprudents amis, dans le but d'ame-
ner un rapprochement entre la branche ré-
gnante et la remuante maison d'Orléans.

En serviteurs fidèles... et intelligents,
les quatre membres de la chambre introu-
vable — plus royaliste que le roi, la tra-
dition le veut ainsi — accentuent, en le
paraphrasant, le passage du discours
royal qui semble condamner l'attitude
équivoque des « parents » :

« Notre regret, c'est qu'ils (les deux vaisseaux)
suivent un sillon parallèle sans se rencontrer jamais.
Notre vœu, c'est qu'ils tendent vers un point com-
mun, et qu'ils aborbent ensemble fraternellement au
sommet dépouillé des institutions françaises, pour
leur rendre la vie et la fécondité ; ou plutôt, car deux
vaisseaux sont de trop pour porter un droit et une
race uniques, que les princes d'Orléans abandonnent
leur navire et montant sur le vôtre. Ils y apporte-
ront une espérance, ils y trouveront un honneur et
une force qu'ils ne soupçonnent pas. et la France, a
la vue de ce navire sans rival, plein d'une majesté
incomparable, sentira l'approche du roi prédes-
tiné. »

Gomme image, voilà certes qui est
réussi. Et nous ne sommes nullement
étonnés de l'effet immense qu'a proluit,
nous dit-on, sur les fi ièles sujets du roi
cette protestation de dévoûment des qua-
tre, habilement doublée d'une mise en
demeure à l'adresse des princes d'Orléans.
On trouvera plus loin une longue citation
de Y Univers, qui ne peut être, en effet,
que le résumé sincère et exact des ré-
flexions auxquelles ont dû se livrer les
quelques courtisans attroupés dans l'anti-
chambre royale, au moment où MM. de
Belcastel, comte de Tréville, vicomte de
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Rodez-Benavant et marquis de Franclieu
déposaient au pied de Sa Majesté l'expres-
sion fidèle des vœux du pays.

Quittons « le royaume » et rentrons
sur le territoire delà république.

Une dépêche de ce matin nous a fait
connaître la clôture de la discussion gé-
nérale qui se poursuit à l'Assemblée na-
tionale sur la dénonciation des traités de

commerce.
Un amendement de M. Johnston, qui ré-

servait la dénonciation et invitait le gou-
vernement à reprendre avec l'Angleterre
des négociations ayant pour but de mo-
difier, « dans l'intérêt fiscal ». les tarifs
du traité, à été rejeté par 423 voix con-
tre 200 !

La proposition d'ajourner la discussion
présentée par M., Cambetta a été éga-
lement repoussée à une très-grande ma-
jorité, — ce qui n'est pas d'un bon au-
gure pour l'issue du débat.

Les nouvelles de l'étranger sont aujour-
d'hui sans grand intérêt.

La question du différent anglo-améri-
cain paraît cependant prendre une tour-
nure inquiétante. Le Times estime que l'An-
gleterre doit refuser son adhésion défini-
tive au traité si les Etats-Unis persistent
dans leur essai tendant à dénaturer les in-
tentions originales du traité.

Il y a donc à craindre que l'affaire ne
s'envenime.

 «g,

. BULLBTW TÉLÉGEiPIïQOï

BELGIQUE

Bruxelles, 31 janvier.
L'Etoile bel§e annonce que tous les theâtres de

Bruxelles vont donner successivement la semaine
prochaine des représentations extraordinaires au
bénéfice de l'œuvre libératrice des femmes de
France.

Les maîtres-menuisiers, voulant tenir tête à la
grève des ouvriers mertuisisf-rs, ont fermé leurs
ateliers. Des bandes d'ouvriers parcourent la
ville.
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Londres, 1" février.
La cérémonie d'actions de grâces qui doit avoir

lieu dans la cathédrale de Saint Paul, à l'occasion
de la guérison du prince de Galles, est fixée au
27 février. '

M. Kalakazy, l'ancien ministre de Russie en
Amérique, est arrivé hier à Liverpool.

ITALIE.

Rome, 31 janvier.
Le pape a envoyé 1,000 francs pour les incen-

diés de Florence.
L'épidémie variolique est en pleine décrois-

sance.
Un grand nombre d'étrangers arrivent à Rome

pour assister aux fêtes du carnaval.

ESPAGNE.

Madrid, 31 janvier.
L'agitation a continué hier à Barcelone. Une

maisonnette où était établi le bureau de l'octroi a
été brûlée.

Vers sept heures du soir, les rassemblements
qui s'étaient formés sur la place San-Jaime ont
tiré sur les agents de la force publique ; ceux-ci
ont riposté tuant deux des émeutiers et en bles-
sant un autre.

La tranquillité a été cependant rétablie, et des
mesures ont été prises pour empêcher le renou-
vellement des désordres aujourd'hui.

Madrid, 81 janvier, soir.
La modification ministérielle dont il avait été

question a été indéfiniment ajournée.
Un télégramme du gouverneur de Barcelone,

en date d'aujourd'hui midi, porte que la tran-
quillité est complètement rétablie ; la ville a repris
son aspect accoutumé. Toutes les précautions
sont prises pour le cas où il y aurait de nouvelles
tentatives de désordre.

Une tranquillité complète règne dans les pro-
vinces.

Des nouvelles officielles des îles Philippines
portent que le 20 décembre dernier, 200 soldats
indigènes se sont emparés de la forteresse de
Cabite, qui a été reprise immédiatement par les
troupes espagnoles.

Tout est parfaitement tranquille aux îles Phi-
lippines.

ALLEMAGNE

Berlin, 31 janvier.
Le Reichsanzeiger publie la loi relative à l'in-

troduction en Alsace-Lorraine de l'article de la

constitution de l'empire allemand concernant
l'administration militaire de l'empire ainsi que des
dispositions de la législation de l'empire concer-

I nant l'obligation du service militaire. La présente
I loi n'est pas applicable aux Alsaciens-Lorrains nés

avant le 1er janvier 1851.
{Voir la suite des dépêches à la 3' page,)
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COMMENT RAISONNENT LES ALLEMANDS

Le Journal de Lyon a rapporté ces jours
derniers, dans sa chronique, l'histoire de
quelques Prussiens qui ont cru faire preuve
de tact et de savoir-vivre en parcourant
les rues de Lyon au chant de leur hymne
national. Nous ajoutions que la population
avait eu raison de les' laisser faire, en se
contentant de hausser les épaules, et nous
terminions en demandant à la presse alle-
mande : « A qui eût été la faute si cette
provocation indécente avait occasionné un
conflit. »

Un journal allemand nous répond au-'
jourd'hui, et voici eu quels termes singu-*
liers il le fait. C'est la Gazette nationale, de
Berlin, qui parle :

Le Journal de Lyon ne s'imaginera sans doute
pas que nous le croyions sur parole. Son histoire
souffre d'une invraisemblance intérieure. Si l'on
nous racontait que des Prussiens fortement gais
ont chanté dans la rue le Wacht am Rhein, ou
Je suis un Prussien,ou la Patrie allemande, cela ne
nous paraîtrait pas absolument impossible ; mais
que l'hymne Heil dir im Siegerkranz devienne un
chant de joyeux convives, flânant par les rues, cela
est par trop invraisemble.

Quoi qu il en soit, nous ne voulons pas négliger
de répondre à la question que le Journal de Lyon
pose aux journaux allemands. Ce journal ferait
bien de ne pas publier de pareilles histoires pro-
vocantes ; car c'est une chose entendue que sur-
tout nos compatriotes de Lyon sont protégés d'une
façon particulière, et le Journal de Lyon ne doit
pas ignorer que l'Allemagne a le pouvoir en main
de se procurer satisfaction pour chaque insulte
matérielle qui aurait été faite à un Allemand à
Lyon.

Voilà qui s'appelle parler ! La prochaine
fois que des Prussiens chanteront leur
Patrie, ou leur Je suis un Prussien, on leur
Heil dir im Sirgerkranz (car en vérité l'uh
vaut l'autre) et qu'un journal français aura
l'audace de féliciter ses compatriotes de
n'avoir point riposté, la grande Allemagne
déclarera la guerre à la France et recom-
mencera à brûler nos villages, paur nous
apprendre à ne pas insulter les Allemands,
surtout à Lyon !

Mais, ô excellente Gazette, personne n'a
insulté vos compatriotes, et s'il y a eu
provocation, ce sont vos compatriotes, ô
bonne Gazette, qui s'en sont rendus coupa-
bles, et nous avons précisément. félicité les
Français, ô Gazette merveilleuse, de ne
point avoir relevé les provocations de vos
compatriotes.

Mais nous voyons bien que l'on rai-
sonne d'une autre façon à Berlin et en
France. Nous pensions naïvement avoir
fait une chose excellente en recomman-
dant aux Français de rester calmes en
présence des provocations allemandes ; les
journaux allemands estiment au contraire
que c'est nous qui les provoquons, en ne
faisant pas immédiatement le silence le
plusabsolu'autour des escapades de mau-
vais goût de leurs compatriotes; ils met-
tent le poing sur leur hanche, font son-
ner leur grand sabre et nous déclarent que
l'empire germanique saura châtier ceux
qui insultent les Allemands surtout à Lyon.

Surtout à Lyon, à lui seul, vaut d'ailleurs
un long poème, et c'est sans doute au
petit caillou lancé un jour dans une vitre
d'un marchand de pipes que nous devons
ce surtout à Lyon.

Les philosophes allemands ont montré
pendant la guerre qu'ils ont appris à vain-
cre; mais nous voyons aussi que la guerre
a appris aux anciens disciples de l'auteur
de la Raison pure à raisonner comme des
matamores.

Caresses enSi*« parents!

Scèn- de famille.

A ceux qui estiment que les Bourbons et
les Orléans sont frères ou du moins cousins-
germains, l'article' suivant, tiré de l'Union,
produira un singulier étonnement. M.- Veuil-
lot déclarant entre autres choses que les Or-
léans valent moins même que lea Bonaparte.

Voici la fin de cet article :

La grande démocratie n'a qu'un homme, le grand
avenir n'a qu'un initiateur, : Henri de Bourbon, le
roi.

Nous espérons que les parents entendront sa vox.
Nous espérons que leur conscience et leur intelli-
gence en comprendront l'accent sévère et devindront
pourquoi il évite aujourd'hui de les nommer. Déjà il
les a invités plusieurs fois. Il les invite encore, mais
enfin le temps passe et s'épuise. Déjà ils ont perdu
beaucoup de temps, et quelque chose de plus que du

.temps.
L'un d'eux, celui quise fait voir davantage et qui

n'est pas celui qui devrait le plus se montrer, a gagné
une place à l'Académie française, dans une mauvaise
occasion. Il est devenu aussi, un peu par grâce, mem-
bre de la Société des Bibliophiles. C'est très bien,
mais ce n'est pas l'équivalent de ce qu'il perd et de
ce qu'il fait perdre aux siens. Les parents laissent der-
rière le chef de la maison de France des places va-
cantes qu'il leur devient urgent de remplir. Ce
sont des places à prendre quand on voudra. Le chef
qui veut bien y appeler aujourd'hui a le droit et peut
avoir le devoir d'en exclure. Il n'est pas seulement le
chef de la famille il en est le juge.

Il faut méditer sérieusement et promptement celte
fière et modeste parole de Herni de Bourbon : « En
dehors du pri' cipe national de l'hérédité monardu-
que, sans lequel je ne suis rien... » Sien dehors du
principe de l'hérédité monarchique, celui-là confesse
n'être rien, que sont, en dehors de ce principe, les
membres de l'Académie française et de la société des
bibliophiles ? Où seront leurs alliâmes? Ils ont ar-
raché leuis racines du vieux sol de la patrie et les
ont plantée 8'ailleurs.

On n'est pas Bourbon à volonté ;. Bourbon et en
même temps autre chose. Le Palais-Egalité n'est pas
le berceau de la patrie, et ne redevient pas assez
maison royale parce qu'on y rentre avec une carte
de l'Institut. La situation est plus grave et la France
plus sérieuse que cela.

Orléans sans doute est un grand nom.

Soldat du drapeau tricolore,
Orléans, toi qui l'as porté....

Nous connaissons la chanson, aiais nous savons
aussi que le drapeau n'est pas un sacre, ou bien alors
d'autres aussi l'ayant porté sont également sacrés et
même plus sacrés. Orléans par lui-même peuî valoir
plus que Thiers ou Gambetta, c'est selon. Il vaut
moins que Bonaparte ; il est moins tricolore, moins
royal, moins populaire, on peut dire encore moins
innocent. Il y a je sang du 21 janvier, et la fourberie
4a 31 juillet.

Pour que cetie tache soit effacée, et que Bpurbon
reparaisse sous Orléans, il faut qu'un éclatant repen-
tir justifie une absolution immense.

L'enfant prodigue fut pleinement absous par la
clémence paternelle ; mais enfin le pardon n'alla pas
le chen her dans ses festins, ni dans son service. —
Louis Veuillot. (Univers.)
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LA MARINE MARCHANDE
et lo traité de eoiiimerce

Il est assez difficile de parler en détail
des projets économiques du gouverne-
ment, parce qu'ils émanent tous d'une
pensée théorique qui les caractérise et que
cette pensée, condamnée par la science
depuis cent ans et par l'Assemblée il y a peu
de jours, persiste avec un entêtement dé-
plorable à s'imposer au pays, dans la per-
sonne de M. Pouyer-Querlier.

A quoi tend la loi sur la marine mar-
chande ? A favoriser les constructeurs.de na-
vires français, disent les uns ; à entretenir
et à augmenter la population qui fournit
des équipages à la flotte de guerre, disent
les autres. Quant aux ressources fiscales,
au nom desquelles on a présenté la loi,
on les a presque toujours perdues de vue
dans la discussion, parce que la pensée des
orateurs était ailleurs.

Les constructeurs et les gens des ports
en général n'ont vu qu'une chose dans cette
loi, un moyen d'écarter la concurrence des
navires étrangers et particulièrement des
vapeurs anglais, qui venaient dans nos
ports chercher nos marchandises pour
tes transporter dans les mers lointaines.
Si, en effet, cette concurrence est écartée,

nos armateurs pourront faire la loi aux
chargeurs, mais le trésor ne retirera pas
les 10 millions atteadus des surtaxer

Peut-être aussi arrivera t -il que les char-
geurs expédient par navires français leurs
marchandises à courte distance, à Liver-
pool, par exemple, pour être là embar-
quées à bord des transatlantiques anglais.
Il existe déjà une ligne pour laquelle on
procède de cette façon afin d'éviter les
mains des agents maritimes d'un port
fraeçais. Cette pratique pourra se géné-
raliser.

Il pourra aussi arriver que nos mar-
chandises, grevées de frais de toute 'Ort^,
ne puissent plus soutenir la concurence
de l'étranger, notamment de l'Allemagne.
Alors nos armateurs auront bien tout le
fret national, mais ce fret sera peut-être
moins abondant qu'avant la loi. lis auront,
en ce cas, tué la poule aux œufs d'or.

Quoi qu'il arrive, nous sommes persua-
dés que la loi n'augmentera pas la popula-
tion qui recrute les équipages de la flotte.
Nous sommes surpris d'ailleurs que les
amiraux y -attachent une aussi grande im-
portance et ne voient pas que, dans les
deux marines, militaire et commerciale,
le vapeur tend rapidement à remplacer le
voilier, de façon à permettre que le recru-
tement des équipages de la flotte se fasse
dans le.? populations même qui sont éloi-
gnées des côtes.

Maintenant il s'agit de la dénonciation
des traités de commerce qui avaient intro-
duit en France un commencement de li-
berté des échanges. Pourquoi? M. le mi-
nistre des finances nous dit bien qu'il n'y
a pas d'arrière-pensée, qu'il ne s'agit pas
du tout d'entrer dans une réaction protec-
tionniste. Mais alors pourquoi veut-on dé-
noncer les traités dont le seul effet est
d'empêcher cette réaction ?

Ou veut, dit-on, rendre au gouverne-
ment sa liberté d'établir tels impôts qu'il
jugera convenable et que les nécessités
financières exigeront. Mais les traités ne
font pas obstacle à cette libeité. Que le
gouvernement impose demain tel article
étranger qu'il lui plaira à l'importation,
pourvu qu'il impose en même temps et de
la même façon l'article similaire indi-
gène, personne ne se plaindra de la viola-
tion des traités, parce que les traités ne
seront pas violés: ils autorisent formelle-
ment cette façon de procéder.

Ces traités ne gênent la liberté du gou-
vernement que sur un point : ils ne lui
permettent pas de surimposer l'article
étranger à l'entrée sans imposer en même
temps l'article indigène. Ils empêchent que,
tandis que le fisc percevra un droit sur
l'article étranger, le fabricant françiis
perçoive un droit égal sur l'article qu'il pro-
duit, de telle sorte que le contribuable paie
3 pendant que le trésor reçoit 1. C'est là
en effet le résultat final du régime pro-
tectionniste, régime insensé et funeste,
dont le sens commun, à défaut de traités,
devrait nous préserver. Empêcher le re-
tour de ce régime est la seule tendance
des traités, leur seul effet sérieux. Lors
donc qu'on s'obstine à vouloir leur dé-
nonciation, c'est parce qu'on veut revenir
aux iniquités du régime protectionniste.
Lorsqu'on se défend d'avoir aucune vue de
ce g-nre, on dit le contraire de ce qu'on
pense, on cherche à en imposer. Aucun
homme un peu éclairé et de bonne foi ne
peut s'y tromper.

En vérité on est effrayé de voir la per-
sistance des procédés de ce genre chez le
gouvernement français ; on est afïl gé de
ne pouvoir ajouter foi à ses déclarations et
de le voir marcher à un but inavouable
par des moyens qu'aucune tradition ne sau-
rait légitimer. Sans doute, sous l'ancien
régime, on procédait de cette manière;
sans doute le consulat et l'empire ont ré-
pandu le mensonge à pleines mains, la res-
tauration n'a pas toujours exprimé sa pen-
sée ; la monarchie de juillet et le second

empire ont dit plus souvent encore le con-
. traire de ce qu'ils faisaient, mais cette
façon d'agir u'a pas été pour eux plus utile
qu'honorable et il conviendrait bien de ne
pas les imiter.

Il est une autre manœuvre très dange-
! reuse que nous semble exécuter en ce mo-
I ment M. le ministre des finances. Battu sur

l'impôt des matières premières, la loyauté
lui faisait un devoir de se retirer; son suc-
cesseur aurait dû chercher un moyi h do se
procurer des ressources plus en harmonie
avec les sentiments du pays. Mais point.
xVL Pouyer Quertier s'obstine à rester et
semble vouloir triompher par la lassitude
de la résistance de l'Assemblée. Pour cela,
il tâche d'obtenir d'elle quelques-unes
des lois de moindre importance, hier celle
sur la marine marchande, demain la dénon-
ciation des traités de commerce, après-
demain autre chose.

Pendant ce temps, il prend vis-à-vis de-
là commission des finances le rôle facile
d'apposant, critiquant tous le* projets
d'impôt qui pourraient être substitués à
celui sur les matières premières. Qu'arri-
vera-t-il? La commission et l'Assemblée
ont-elles assez d'unité de vues et de fer-
meté ponr persister ? On en doute : on
pense qu'après avoir fait repousser tous
les autres projets d'impôts, on pourra ob-
tenir de sa lassitude, du désir louable de
rester en paix et d'éviter une nouvelle
crise, l'adoption de l'impôt sur les macè-
res premières.

C'est là un procédé peu digue d'un gou-
vernement libre, une de ces manœuvres
dont lesuecè-i nuit le plus à îa moralité
d'un pays. C'est par des procédés de ce
genre qu'on a éludé les i'oeux do laFrance
de 1830 à 1842. Le résultat de ces succès
répétés aurait dû enseigner ce qu'ils coû-
tent.

Qu'on soit habile ! nous y consentons et
le désirons, mais avec franchise et loyauté.
Qu'on propose et soutienne ce qu'on croit
bien. Rien de mieux. Mais lorsque l'Assem-
blée s'est prononcée, il faut savoir céder
et ne pas revenir par des portes de der-
rière.

Il n'y a qu'une manière de déjouer ces
manœuvres, c'est de résister avec fermeté
aux préliminaires de la dénonciation des
traités de commerce et ensuite de produire
et soutenir contre toutes les objections un
projet d'impôt rationnel qui n'atteignît que
les revenus, réalisés, qui ne prit au contri-
buable qu'autant qu'il verserait au trésor
public et n'introduisît pas dans notre ré-
gime de la propriété de nouveaux boule-
versements.

Courcelle SENEUIL.

LE RACHAT DE LA FRANCE

CIRCULAIRE DU COMITÉ BE NANCY.

Le comité de Nancy a communiqué à di-
vers journaux la note suivante, où se trouva,
très bien expliquée l'idée particulière dont il
a eu l'initiative :

En vue de procurer gratuitement au Trésor des
ressources qui, combinées plus tard avec l'emprunt
ou avec l'impôt, permettent dé hâter l'évacuation d*
territoire, un comité s'e^t formé à Nancy et a fait ap-
pel aux souscriptions volontaires.

Ce comité ne s'est pas dissimulé qu'en présence
delà dette énorme qui pèse sur la France, il faut
cette fois autre chose qu'une simple effrande com-
me celle que s'impose , à cet tains jours , la gé-
nérosité publique. 11 faut un sacrifice dans toute
l'acception du mot ; et ce sacrifice , s'il n'est
pas consenti en paitie, sera forcément exigé en
totalité.
IRUn grand effet moral serait produit si, avant que la
loi ne l'y contraigne, la France se levait pour hâter
l'œuvre de sa délivrance en payant volontairement
une partie de sa rançon.

Mais comment répondre à l'objection de ceux euf,
devant l'énormité de la dette, disent avec raison que
pour éteindre une part considérable de celle-ci, te
don patriotique restera une ressource insuffisante, si
l'on ne trouve un moyen d'obtenir que l'effort tenté
sur quelques points se généralise et, de la sorte, de-
vienne productif autant qu'équitable.

FBïîILLIiTûN DU JOURNAL DM LION

DU 3 FÉVRIER 1872.

LE CHIEN DE SUCRE

I.

J'avais douze ans ;, j'étais externe libre au
collège de"', où, suivant la classique habi-
tude, j'allais deux fois par jour, ce oui fai-
sait que naturellement je passais par jour
quatre fois dans la rue qui, de chez nous, y
conduisait.

Au beau milieu de cette rue, s'étalait un
superbe épic^r à demi confiseur. Une vitrine
tout entière de sa boutique était consacrée
aux bonbons et aux sucreries. Chaque jour,
en passant, je donnais un coup d'œil à cette
vitrine , mais assez indifféremment jus-
qu'alors, car la gourmandise n'était pas mon
défaut capital,

Certain jour cependant, la vitrine offrit à
mes regards un magnifique chien de sucre,
qui tout aussitôt fit ma conquête.

Duarnt cinq minutes au moins, je restai

sur le trottoir, immobile et charnu devant
ce chien de sucre ; durant toute la classe, je
ne fis qu'y penser.

A la sortie, je courus tout d'un trait jusqu'à
la vitrine : pendant 5 minutes encore je con-
templai le chien de sucre. Toute la soirée, il
voltigea sans cesse devant mes yeux. La nuit
suivante, j'en rêvai. Le lendemain, à quatre
reprises, j'eus quatre longues extases devant
l'étalage de l'épicier. Décidément le chien de
sucre prenait une place dan» ma vie ; il ne
tarda pas à la remplir tout entière.

Oh ! voyez-vous, c'est que c'était un mer-
veilleux animal que celui-là! Il appartenait
à la race des caniches. Il avait les pattes cou-
leur chocolat, le ventre chamois, le paletot et
la queue bleus, le museau du rose le plus sé-
duisant... un chien de fantaisie, comme on le
voit, un chien idéal !

Mais sa mine avait une telle expression de
bonhomie ! son corps était si singulièrement
frisé ! Les diverses couleurs qui concouraient
à sen ensemble avaient j8 ne sais quelle af-
friandante supériorité sur tous les. autres
chiens du même genre ; il semblait que Satan
lui-même, désireux de me tenter, se fût don-
né la peine d'inspirer l'épicier-confiseur, et
de lui faire mettre dans son chien de sucre ca
qui jadis avait été mis dans la fameuse pcm-
me du paradis.

Eve succomba... pouvais-ja résister, moi,
qui étais un enfant, c'etrt-i-dire deux fois une
femme 1

Mais comment arriver à la possession de ce
trésor ? C'était si beau 1 ça devait être.sl bon!

ça devait coûter si cher !
On me donnait bien par- ci par-là quelques

sous, voire même quelques pièces blanches,
aux jours de grandes fêtes, ou lorsque j'étais
un des dix premiers de la classe ; mais la fa-
talité voulait précisément qu'un accès de pa-
resse m'eût mis en retard dans ce moment-là,
qui de plus était le commencement du carê-
me... Attendre Pâques... ou bien réaliser
quelque grand progrès... c'était trop long,
c'était impossible ! Car ce damné chien me ti-
rait l'œil de plus en plus ; car j'avais beau
m'efforcer de ne pas le regarder, je le voyais
toujours.

Il y avait surtout des moments où le soleil,
donnant sur la vitrine, l'entourait de je ne
sais quelle auréole resplendissante. Dans ces
moments-là j'étais émerveillé, fasciné; dans
ma pansée, dans mes rêves, je le voyais tou-
jours ainsi, je le prenais enfin, je le touchais,
je l'admirais sur toutes ses faces; je le su-
çais, je le croquais avec d'inexprimables dé-
lices. Décidément la tentation devenait par
trop forte : il fallait que tout ce bonheur te
réalisât... il le fallait... il le fallait !...

Mais, je le répète, comment? Un simple
aveu à ma mère, un désir exprimé tout haut,
sans aucun doute auraient suffi. L'idée ne
m'en vint même pas. Il en est de certains dé-
sirs de l'enfance comme du premier amour.
On veut désire? et conquérir en secret ; on
cache sa pensée naissante à tous, même à sa
mère!

Mais Sitan était toujours là... Satan qui,
pour ma perdition, avait confectionné le chien

de sucre... Satan, qui voulut sans aucun
doute me suggérer le moyen de m'en rendre
maître.

Je couchais alors dans une grande chambre
où chaque soir on me laissait seul. Dans cette
chambre, qui parfois servait à reléguer des
meubles devenus inutiles, se trouvait à cette
époque^ certain médailler dont quelques ti-
roirs étaient absents , dont quelques au-
tres étaient entr'ouverts. Dans l'un de ces
derniers, certain soir, en me couchant, je
vis reluire quelque chose de blanc. Je m'ap-
prochai.

C'était une pièce de quarante sous.
Explique qui voudra les rapports qui s'éta-

blissent aussitôt entre les choses les plus
éloignées en apparence! Cette pièce de qua-
rante sous me fit aussitôt songer au chien de
sucre.

Bien plus, par uue sorte de fantasmagorie
magique, par l'œuvre du diable, j'en suis bien
sûr, elle se transforma tout à coup... elle prit
la forme de mon idéal. Oui ! Je vois le pro-
dige s'opérer comme si j'y étais encore...
c'était le caniche versicolore lui-même... c'é
tait le chien de sucre !

Tout naturellement, mon premier mouve-
ment fut de mettre la main dessus.

Le froid de l'argent m'arrêta soudaine-
ment. Je reculai... j'eus peur... Je réfléchis.

Cette pièce de quarante sous n'était pas à
moi ! On l'avait oubliée là sans doute ? Sans
doute, on voudrait la reprendre le lendemain
matin? Tout serait découvert alors ! Je serais
puni!,., je ne devais pas!... Non, non, je ne

pouvais pas !
Le cœur donc bien gros, l'esprit singuliè

rement troublé, je me couchai. Mais ce ne fut
qu'au milieu d<;la nuit que je parvins à m'en-
dormir, en regardant toujours du coin de l'œil
la pièce de quarante sous qui, de loin, dans
les ténèbres, me semblait reluire comme l'œil
du démon.

Le lendemain, à mon premier retour du
collège, je montai vivement à ma chambre.
La pièce de quarante sous était encore là. Il
y eut une nouvelle tentation, une nouvelle
lutte à laquelle je résistai cependant encore.
En rentrant, à l'heure du dîner, je me tins à
deux mains pour ne pas monter. Le soir je
retrouvai dans le tiroir, toujours entr'ouvert
de la même façon, la maudite pièce de qua-
rante sous.

J'eus un mouvement de colère, je fermai
violemment le tiroir. Je me couchai immédia-
tement. Je voulus m'endormir.'

A travers mes paupières closes, à travers
le tiroir fermé, je voyais encore la pièce de
quarante sous !

Deux autres jours, deux autres, nuits, la
lutte se prolongea. Mais j'avais la fièvre...
mais endormi, mais éveillé, je voyais tou-
jours le chien de sucre et la pièce de qua-
rante sous qui se confondaient, qui se trans-
formaient, qui tourbillonnaient autour de
moi, comme dans un cauchemar.

Nouveau saint Antoine, j'en vins à prier le
bon Dieu que l'épicier vendît son cbi^n de
suere, que l'on retrouvât la pièce de qua-
rante sous, qu'ils disparussent tous les deux

à la fois pour ne reparaître jamais.
Mais non... non! Le chien était toujours

dans sa vitrine; toujours dans le tiroir la
pièce de quarante sous !

De guerre lasse enfin, j'en arrivai à me
dire : Elle est oubliée, bien oubliée ! Personne
ne sait plus qu'elle est là ; personne ne saura
que je l'ai prise. Elle n'est plus à personne •
elle est à moi... bien à moi.

Et... Satan, sans doute, me poussa le
bras... mais enfin, que voulez-vous' ie
pris la pièce de quarante sous !

Dire quelles sensations de plaisir à la fols
et de crainte m'inondèrent le cœur, ce serait
impossible! C'était l'heure, bien entendu,
d'aller au collège. Je descendis quatre à qua-
tre les escaliers. Je ne fi* qu'un bond jusqu'à
la boutique de l'épicier ; et, avec un geste,
avec une voix que nul comédien ne saurait
reproduire, je jetai la pièce de quarante sou»
sur le comptoir, je m'écriai :

— Le chien de sucre r
— Quel chien de sucre î
-- Celui qui est là dans l'étalage, le bleu,

le beau t
— Voilai
Et l'épicier me la donnait.
Enfin!
Je voulus aussitôt m'enfuir avec mon tré-

sor 5 mais l'épicier me retint par le bras.

{Là fin à demain.)
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Le comité de Nancy croit avoir indiqué la so-
lution en fixant une limite au-dessous de laquelle,
si elle n'est pas atteinte, les souscriptions seront
annulées.

Jusqu'ici, sauf pour de petites sommes dont les
donateurs ont tenu à se libérer en souscrivant,
sommes qui seront remboursées en cas d'insuccès,
le comité n'a reçu aucun versement de fonds. Il a
même déclaré qu'il n'en recevrait point si la sous-
cription ouverte dan% foule la France ne produit
pas un total de 50o millions au moins, total équiva-
lent à l'un des premiers termes de paiements stipulés
par le traité de paix.

Cinq cent millions volontairement souscrits dans
toute la France, cela suppose que chacun a compris
la nécessité d'un sacrifice égal à environ un dixième
d'une année de son revenu, si l'on évalue à cinq mil-
liards la somme des revenus dont il faut tenir compte;
cela revient, si l'on consulte le chiffre de la popula-
tion, à un impôt volontaire de 16 fr. par tête.

Surtout, quand on fait la paît du nombre considé-
rable oes familles dont on ne saurait espérer un tel
sacrifice, ce chiffre de 16 francs par tète semble, au
premier abord, impossible à atteindre.

Cependant la ville de Nancy vient, en moins de huit
jours, de prouver qu'il peut être atteint et même dé-
passé.

Le télégramme suivant, reçu à Paris, dans la mati-
née du »1 janvier, le prouve :

« Résultat de Nancy, mardi 30, au soir : 765,000 fr.
Prévision du jour: 80,000 fr. Collecte à domicile du-
rera environ huit jours. Espérances, par jour, 40,000

. à 50,000 fr. en moyenne, Nancy seul dépassera lar-
gement le million. »

La population de la ville de Nancy étant de 50 mille
âmes environ, il n'est point, on le voit, chimérique
de compter que, pour cette seule ville, le chiffre de
l'impôt, volontairement consenti, sera de 20 à 25 fr.
par tète d'habitant.

Et si l'on fait justement observer que, dans les
communes rurales, la proportion ne saurait être la

, même que dans les ville?, il y a, par contre, lieu d'es-
pérer que les villes suivront l'exemple donné par

, Nancy, et que d'ailleurs,sans parler de Paris et de nos
grandes cités commerciales, les souscripiions recueil-
lies à l'étranger contribueront à rétablir la moyenne

'' entte les villes et les campagnes.
Les délégués du comité de Nancy sont actuellement

à Paris.
lis ont, dès leur arrivée, acquis l'assurance que

: l'idée de la formation d'un grand comité national est
généralemeut accueillie avec faveur.

La fonction de ce comité ne serait pas seulement
de recueillir des souscriptions sur place. Elle serait
aussi et surtout de susciter dans chaque département,
dans chaque canton, la création de comités locaux, qui

_; toute considération politique mise à part, sans au -
,.: cune acception de partts, avec un ensemble dont on

peut compter que la presse entière se ferait honneur
de donner l'exemple, appellerait patriotiquement
tous les Français à concourir à la délivrance de la
France.

Les délégués nancéens, dont nous avons
annoncé l'arrivée à Paris, ont été présentés
par les députés de Meurthe-et-Moselle, aux
ministres de lintérieur, du commerce, des
finances et de l'instruction publique, dont ils
ont reçu l'accueil le plus cordial et le plus

empressé-
Après cette visite, il se sont réunis dans'

un des bureaux de l'Assemblée, en compa-
gnie de la plupart des représentants de Paris,
de M. Vautrain, président du conseil mu-
nicipal, et de M. Léon Say, préfet de la
Seine.

Dans cette réunion, ils'ont exposé le sys-
tème dont on vient de lire l'explication, et
proposé la constitution à Paris d'un syndicat
central, où entreraient entre autres quelques
grands banquiers, et q«ai aurait pour mission
de concentrer les souscriptions, dimprimer à
la province une impulsion et de diriger le
mouvement patriotique.

UNE HEUREUSE IDÉE

Le comité des dames du Havre s'est réuni
lundi à la mairie de cette ville pour composer
un comité d'organisation.

Le journal te Havre publie une lettre rem-
plie de bonnes idées. Nous en détachons le
passage suivant, qui mérite une mention spé-
ciale:

Il faudrait admettre en principe que la souscrip-
tion patriotique serait recueillie à domicile. Dans ce
cas, on fixerait un jour, un seul, pour la visite des
dames quêteuses.

Le comité central, par un manifeste touchant et pa-
triotique, ferait appel à la population entière et la
conjurerait de rester à domicile, toute affaire ces-
sante, tel jour et de telle à telle heure, qui seraient
indiquées.

Ce serait sans doute le sacrifice d'un jour de travail
ou de plaisir qui lui serait demandé ; mais ce jour
s'appellerait dans l'histoire le jour de la délivrance,
et chaque année, à pareille époque, des réjouis-
sances publiques en consacreraient le patriotique
souvenir.

Le comité central désignerait des dames quêteu-
ses dans chaque rue, une ou plusieurs, suivant l'im-
portance du quartier.

Les dames quêteuses se rendraient au jour et à
l'heure fixés dans les maisons de leur ressort, entre-
raient dans chaque magasin, dans chaque boutique,
monteraient a tous les étages et frapperaient à toutes
les portes.

L'auteur de la lettre suppose que par ce
moyen, et en accueillant les dons de toute
nature, la seule ville du Havre fournirait une
dizaine de millions à là France.

Ajoutons que d'après le journal à qui cette
lettre a été adressée, l'auteur en est l'un des
hommes qui ont fait le plus de bien dans la
ville du Havre.

Les officiers de plusieurs régiments de l'ar-
mée, voulant contribuer pour leur part au
rachat du pays, font par mois l'abandon d'un
jour de solde.

Pour qui connaît les exigences de la vie
militaire, c'est là un véritable sacrifice. Il
est vrai que ce sacrifice produira près de cinq
cent mille francs par mois : C'est sans doute
pour eux une compensation.

Qui disait donc que la France n'avait plus
d'amis?

L''Etoile belge annonce que tous les théâ-
tres de Bruxelles vont donner successive-
ment, la semaine prochaine, des représenta-
tions extraordinaires au bénéfice de l'œuvre
libératrice des femmes de France.

Voilà de quoi faire bondir M. de Bismarck.

Les dames de Rochefort souscrivent pour
125,000 fr.

Le 17e régiment d'artillerie, en garnison à
la Fère, a souscrit pour dix mille francs.

Le plus grand nombre des employés du
chemin de fer de l'Est, même des hommes
d'équipe, ont souscrit pour six journées de
solde , et d'autres pour une journée de
solde par mois pendant toute l'occupation
étrangère.

Le Grand-Théâtre du Havre s'apprête à
jouer en faveur de l'œuvre avec le concours
de MUe Agar.

C0URRIEÎH3E PARIS
Paris, 1er février.

Si MM. de Franclieu, de Belcastel et au- \
très, sont heureux, la majorité du parti légi- i
timiste est décidément dans la consternation 1
à cause du manifeste du. comte de Chambord. «
Tout espoir de fusion est b'fen perdu, et sans
la fusion point de monarchie. W" T. . . , proche i

i

parente de M. Cuvilliir Fleury,était ces jours-
ci dans une maison où elle ne tarissait pas
de doléances à ce sujet. Pas mal de bourgeois

| font de même, et disent : Quel malheur ! plus
j de milieu entre Bonar. arte et Gambetta ! Je ne
i sais si Gambetta, puisque Gambetta il y a,
.serait aussi redouta 'de qu'on so le figure.

! Ma's, s'il arrive malgré vous, c'est votre
faute. Parce qu'on vous enlève vos patrons,

! vo:.s ne savez plus à quel saint voui vouer,
j et vous vous mett z la tête sous l'aile en
I criant sur la ruine de Babylonn*. Axepte z la
i République, faites-la vôtre, et laites vous
| siens, c'est à dire agirez de manière qu'elle
i ne soit pas un vain mot. Si vous creignez
! que le char soit ma! mené, montez dessus, au

lieu de le suivre en pleurant comme le con-
voi de tout ce qui vous est cher.

J'ai soutenu hier cette thèse devant un joli
cercle où les barbes n'étaient pas en majorité,
et elle a obtenu l'approbation générale. C'est
aussi l'opinion de tous les gens résolus et sen-
sés. Le parti conservateur doit se reposer bflr
lui-même, et non sur un principe ; on ne dis-
cuta pas un principe et ce mot signifia ici le
pouvoir d'un, homme sur lequel on espère se
déihargrr de toute responsabilité et de tout
souci. Le Français demande avec raison qu'il
se forma un parti tory en face des partis
whig et radical ; je ne m'oppose pas à la for-
mation d'un parti tory ; mais alors qu'il ait
l'intelligence et, à l'occasion, l'abnégation de.
cette catégorie do politiques en Angleterre,
L'aristocratie anglaise , aussi conservatrice,
je crois, que la nôtre, sait parfaitement cé-
der quand il le faut, et c'est à elle qu'est due
la stabilité de LiGrande-B-etagne.

Quant aux deux prétendants (c'est Bona-
parte et M. Gambetta que je veux dire), je
constats que le dernier n'est pas absolument
antipathique à tous les geus de la droite.
Lés orléanistes surtout n'oublient pas qu'il
est allé voir leur» princes il y a une d zaine
d'année?, c'était l'époque où i! répondait aux
personnes qui s'étonnaient de ce pèlerinage :
« Oui, messieurs, je vais à l'étranger voir
des princes, depuis que je ne trouve en
France que des figurants qui n'en ont que le
costuma.

Le bonapartisme, lui, se remue beaucoup.
Je vous ai dit que, sans croire à son succès,
au moins pour le moment, je n'avais pu me
dissimuler dans la public une sorte de lassi-
tude et de découragement qui pourrait nous
y conduire. J'ajoutais que l'armée, loin d'être
un auxiliaire pour ce parti, lui serrait plutôt
un obstacle. On pourrait à la rigueur sou-
doyer quelques soldats et tenter une surprise
comme à Boulogne ou à Strasbourg, mais
c'est tout. Aussi les partisans de la chose
s'efforcent-ils de gagner du terrain de C3 côté.
M. Jules Richard, du Gaulois, va fonder un
journal intitulé VAnnée, qui s'imprimera, je
crois, à Lagay, et dont les tendances se devi-
nent assez par le nom du fondateur. Je me
demande aussi quelle voie la Liberté se dis-
pose à prendre. Vous avez lu dans ses colon-
nes le récit du voyage à Chislehurst d'un de
ses collaborateurs. Ce collaborateur n'est au-
tre que le rédacteur militaire de ce journal,
celui qui signe sous le nom de Mousse-rolles,
et qui est, de son vrai nom, M. Truchy, ca-
pitaine d'état-major, lequel, à ce qu'on m'a
dit, vient de donner sa démission, sous pré-
texte qu'il n'avançait pas.

Ce M. Truchy est aujourd'hui en relations
suivies avec l'empereur et M. Rouher. Il ne
se cache pas beaucoup de travailler à la
restauration impérialiste, et laisse échapper
certaines confidences sur les projets à venir.
On est, selon lui, furieux à Chilehurst contre
les anciens serviteurs, les militaires surtout,
qui ont fait faux-bond au régime déchu II y
aurait des listes de faites, et l'on se prépare à
récompenser les bons et à punir les mé-
chants. Seulement il faut revenir Di,
talem avertite casum.

Avez-vous lu les extraits qu'on a déjà don-
nés de la nouvelle lettre de Dumas fils? Elle
ne relèvera pas les jugements que son auteur
a encourus depuis quelque temps. On la
trouve compliquée et prétentieuse. Rappelez-
vous mon impression à la première de la
Princesse Georges. Il y a évidemment chez
cet homme une certaine décadence cérébrale.

A propos de première, nous avons ce soir
Ragabar, de Sardou, au Vauieville. Je vous
ai dit depuis longtemps qu'on prévoit du train
pour cause politique. Nous verrons. Mon col-
laborateur ou moi, vous enverrons le compte-
rendu.

J'ai eu la curiosité d'aller revoir au Chate-
let le Juif-Errant. C'était pour moi un sou-
venir de quinze à vingt ans, et ce qui m'avait
amusé jadis m'a semblé cette fois bien mau-
vais et bien faux. Il n'est pas étonnant qu'un
peuple nourri de cette littérature en arrive où
nous en sommes. Ce n'est pas, vous le savez,
que je sois partisan des abus que cette pièce
a l'intention d'attaquer. Mais à quoi sert d'é-
garer l'esprit des masses et d'exalter leur
imagination ! Chez nous surtout, le peuple et
même la bourgeoisie sont souvent ignorants,
prêts à accepter sans contrôle tout ce qu'on
leur débite, et, comme devant les enfants, il
faut faire attention à ce qu'on dit devant des
auditeurs si faciles à impressionner. Les dra-
mes dans le genre du Juif-Errant ne produi-
sent pas à l'étranger un effet aussi profond.
Voyez les Brigands, de Schiller. La jeunesse
allemande n'en a été émue qu'un moment. Si
nous avions plus d'instruction, les légendes
et les fables n'auraient plus autant d'action
sur les masses populaires.

C'est Céline Montaland qui joue un des
principaux rôles de la pièce du Châtelet. Elle
est devenue énorme, et sa beauté n'est plus
de nature à être du goût de tout le monde.

Le maréchal Bazaine est à Paris. Il ne :

manque pas de dire à cenx qu'il voit qu'il a \
été honteusement calomnié et que la lumière (
se fera ; seulement tout lo monde trouve que
cette lumière est longue à venir. ]

On en veut beaucoup à M. Thiers da n'a- (
voir pas davantage pressé cette affaire, et ,
même de l'avoir entravée en déclarant à tout ;
venant une prétendue admiration pour l'ex-
commandant en chef de l'armée du Rhin. Bien }
entendu il ne persuade personne, et je n'ai ,
pas vu un officier dont le langage, sur ce ;
point, laisse le moins du monde matière à ,
équivoque. j

On m'a dit, d'autre part, dans le monde des ,
ambassades, que le prince Frédéric Charles j
proteste très fort contre les accusations dont (
son adversaire est l'objet; il voudrait même i
publier un livre pour les réfuter ; mais le
prince Frédéric-Charles a trop d'intérêt à ,
faire croire que sa victoire ne résulte pas
d'une trahison do celui qui devait le com- .
battre. (

M. de Rothschild donne un million à la sous- 1
cription de la libération du territoire. Bien i
des gens trouvent que ce n'est pas assez. Je (
trouve, moi, que bien des gens n'ont pas d'i- s
dée de ce que c'est qu'un million, à plus forte i
raison un milliard. t

L'entrain pour la souscription continue, i
mais je ne vous ai pas caché, dè3 le premier t
jour, combien l'on craint que l'élan n'aille
jamais jusqu'au degré nécessaire pour réunir s
me somme en proportion avec les trois mil- t
lards qu'il nous faut. L'idée la plus prati- s
me est certainement celle des gens de Nancy, d

N'oublions jamais, en tout cas, que Fini- v
iative du mouvement est venue d'Alsace, s:

Toutes les personnes qui arrivent de nos
pauvres provinces sont unanimes dans leur
admiration pour le patriotisme touchant qui
s'y manifeste dans toutes les classes et sous
toutes les formes.

Un militaire qui a passé à Sarregue mines
1 et à Strasbourg m'a dit ne pouvoir y penser
 sans avoir les larmes aux yeux.

— Et, ajoutait-il, ce qui fait le plus de
peine, c'e^t de s s dire que ces gens-là ont
plus de patriotisme que nous... Ah ! que nos
mauvais patriotes, que no3 égoïstes de tous
les partis, aillent faire un voyage en Alsace.

Je vous jure que je ne fais que vous rap-
porter exactement ce que j'entends. Je re-
viens si souvent sur le défaut de patriotisme
d'une partie de la France, que l'on peut troire
que je m'amuse à inventer des incidents à
l'appui da ma thèse. Vous méconnaissez assez
pour être sûr que je ne me sers pas de tels
moyens. Mais je saisis l'occasion de parler en
ca sens, parce que je suis frappa des vices de
notre esprit public, et que je cherche, dans
la mesura de mes forces, à redresser et à
corriger ie mal. C'est surtout du midi qu'on
se plaint A cet égard le cri est général. C'est
1§ midi, qui n'a rien fait, et qui traita nos
soldats de capitulards. Il y a une partie de
cette population qui n'a rien de Fran-
çais.

N.

TABLETTES VIESAILiâlEES

LE DISCOURS DE M. RAUDOT

Nous voudrions donner une analyse, brève
mais complète, de ce discours qui est d'un
bout à l'autre un chef-d'œuvre.

L'honorable M. Raud.pt n'est un fanatique
ni du libre-échange ni de la protection. Il est
sans passion, dit-il, dans la question, et il y
est aussi sans intérêt, ce qui n'est point le cas
de tout le monde, ainsi que le faisait remar-
quer hier encore M. Buffet. L'honorable
M, Raudot, en effet, n'est point un industriel,
lui, un « lord du coton, » c'est tout simple-
ment un « rural, » un rural qui sait recon-
naître, il est vrai, la conntxité des intérêts
de l'industrie et de l'agriculture, et qui ne
voudrait point s'exposer à ruiner du même
coup, en courant les chances d'Une guerre
da tarifs, et l'industrie et l'agriculture elle-
même, pour l'amour delà laine nationale.

Eu principe, M. Raudot, serait plutôt l'ad-
versaire que le partisan des traités de com-
merce. En fait, il constate que nous sommas
liés en ca moment par des traités de com-
merce avec toute l'Europe, excepté la Russie
et le Portugal.

Deux de ces traitéi seulement peuvent
être dénoncés : le traité conclu avec la Belgi-
que, le traité conclu avec l'Angleterre.

Le traité avec l'Angleterre, de beaucoup le
plus important des deux, a été moins dom-
mageable aux intérêts français qu'on ne se
plaît à le dira. L' s tableaux des- douanes en
font foi. En 1859, avant \i traité, l'excédant
des exportations sur les importations, dans
nos échanges avec l'Angleterre, était eu no-
tre faveur de 313 millions.En 1869, neuf ans
après la traité, cet excédant était de 358 mil-
lions. Et ce ne sont point seulement les pro-
duits alimentaires qui faisaient notre supé-
riorité Dans l'échange des objets manufactu-
rés, nous avons encore, en 1869, un excédant
de 336 millions. Voilà ce que disent les chif-
fres.

N'y a-t-il point danger que le retour au
systèma de la protection n'entraîne l'Angle-
terre à user de représailles? Prenez garde,
messieurs les protecteurs de la lai m natio-
nale, vous qui exportez actuellement en An-
gleterre pour 303 millions de denrées agrico-
les, d abandonner la proie pour l'ombre. *

Un honorable membre, — c'est pourtant
M. de Vogué, un homme d'esprit, — s'écrie :
« nous n'abandonnons rian ! » Voilà qui est
bien français.

Et voicï qui l'est p'us encore. Lorsque M.
Raudot rappelle que l'Angleterre a abandonné
les droits qu'elle avait mis sur 150 articles,
dits, pour la plupart, articles de Paris, et
qu'il y aurait une singulière perturbation
dans le travail parisien ie jour où l'Angle-
terre rétablirait ces tarifs, plusieurs voix ré-
pondent : Elle ne le fera pas!

Soit, espérons-le, l'Angleterre ne le fera
pas. Il n'en, faut pas moins reconnaître qu'il
y a bien du chauvinisme ou une singulière
légèreté dans cette assurance.

Il y a en tout cas, ainsi que le remarque M.
Rau'iot, une contradiction criante à dire :
L'Angleterre ne mettra pas de droits sur nos
produits, mais nous en mettrons sur les siens,
et de considérables.

— Nous ne disons pas cela 1 répond tout
d'une voix la banc da la commission.

Et M. Raudot de répliquer : Alors que
dites-vous, et que voulez-vous ? Pourquoi dé-
noncer les traités ?Eit-ce pour ces quelques
19 millions de fils et de dentelles que l'An- \
gleterre importe en France, grâce à l'insuffi-
sance prétendue des droits ?

Ec une fois libres, une fois le traité avec
l'Angleterre dénoncé, que ferez-vous de votre j
liberté? Et si l'Angleterre ne consent point aux* •
modifications désirées par le gouvernement i
français? On compta beaucoup sur la bonne \
volonté de l'Angleterre : pourquoi donc alors <
ces négociations qui traînent depuis sept (
mois? La bonne volonté de l'Angleterre rap- (
pelle à l'honorable orateur ce mot connu d'un
personnage de comédie : « Touchez là, mon
ami, vous n'aurez pas ma fille. »

Et cependant, encore une fois, si l'on ne
parvient point à une entente amiable, après
le traité dénoncé, quel sera le résultat ? Le
retour aux droits prohibitifs, ainsi que le fait j
îlairement pressentir une note d'origine mi- r
listérielle annexée au projet de loi, note dans
aqueile est prévue cette éventualité. C'est ce
lue M. Raudot appelle « la pensée > du gou- 1
reniement, le trait de la fin : in cauda ve- i
lenum. j

La dénonciation du traité avec l'Angleterre
ie serait point seulement périlleuse au point
le vue économique et peut-être au point da i
rue politique ; elle serait encore sans utilité {
pratique au point de vue d'une réalisation im- 1
nédiate des ressources qu'on en espère. En
iremier lieu, l'élaboration des nouveaux ta- 1
•ife demandera du temps ; en second lieu, la 1
lénonciation ne sera effective qu'à partir de 1
1873.

Nous aurons toujours gagné notre liberté
iour 1873, interrompt M. Target. d

— Eh. bien ! non, répond M. Raudot. Car a
tvec les autres nations de l'Europe, la Russie
it le Portugal étant exceptés, nous sommes c
lés jusqu'en 1876 et 1877. Les produits qui s
îous viennent aujourd'hui d'Angleterre, pro-
luits qui ne sont polit tous originaires du
>ol anglais, mais qui viennent des colonies a
inglaises et de toutes les parties du monde, Si
mireront chez nous francs de droit, d'un côté A
>ar les Pays-Bas et le Luxembourg, de Tau-
re par l'Italie (viâ-Suez). rt

Espère-t-on traiter avec ces diverses puis-
ances ? Ce serait une pure illusion. Les trai- éï
es ont été extrêmement avantageux à plu-
ieurs d'entre elles, à l'Italie, par exemple, s<
ont les imputations en France se sontéle- U
ées dé 127 millions. I! y aurait là sans doute, ! pi
i M. Raudot est dans le vrai, une raison de ! di

i

s désirer la dénonciation ; mais il y en a une ,
• aussi d'être sûr qu'on ne l'obtiendrait pas.
i Dan s quelle posture nous présenterons-nous
j donc devant ces nations étrangères, pour ob-

tenir la modification des tarifs ? En malheu-
! reux, qui demandent qu'on leur laisse la li-
• berté de leurs ressources, en suppliants ! Je

dis, affirme-avec véhémence l'orateur, que ce
3 serait là une position indigne de la Fiance.
 Qu'on y songe, derrière cas puissance^,
3 Italie, Suisse, Pays Bas. Suèie, il y a la Pres-
< se, la Prusse qui sera là pour dira à telle ou
! telle de ces nations, dont l'ingratitude nous
- réserve enc re de douloureuses surprises :
- « Ne craignez pas de refuser, je suis là der-
D rière vous, je vous soutiendrai. »
3 Que si cependant nous an ivions à nos fins j
i et à la dénonciation des traités, l'influence et
Î l'attraction prussiennes sur tous ceux de Bps
Î" .petits voisins que nous nous seriors aliénés
i par l'élévation de nos tarifs ne seraient pas
3 moins à craindre. Et M. Raudot entrevoie ayee
3 effroi, dans un avenir prochain, l'absorption
i tt l'unification du commerce continental au j
i sein de quelque gigantesque zoîlverein auprès j
t duquel la pauvre France, isolée derrière la j
3 barrièie de ses inutiles tarifs, ferait triste j
i figure.

N'oublions pas que là Prusse, avant d'avoir
la politique de la guerre, a eu celle de la fi- j
nanceetdu commerce qui l'a préparée, et]

" craignons qu'elle n'ait dès aujourd'hui trop
de facilité à les mener toutes deux de front.

H. A.

M. Thiers est revenu pour la seconde fois
à l'Assemblée (il avait fut la veille une courte
apparition sur les cinq heures). H'er, il s'é-

3 tait contenté de faire acte de présence, pour
i empêcher la prescription. Aujourd'hui, il a

interrompu deux fois, la première par un mo-
is nosyllaba (lequel n'est pas oui, est il besoin
; de vous le dire '!) la seconde, par deux mots.
; A quand le discours?
5 Le commencement de la séance a été égayé
- par un incident Brunet M. Brunet qui a ap-
3 porté lui aussi, paraît-il, son projet pour la
, libération dusnl national, trouverait rationnel
. que sa proposition, étant « la proposition-
- mère, la proposition souche, > servît de base
3 à toutes les autres.
3 On a beaucoup ri, mais cette fois on n'a
3 point voté l'urgence. M. Brunet ne serait-il
B plus le Bi'niamin de la droite ?

HA.

j UHEONIQUE PâRLIMINTÂIHS

a La commission des biens de la famille
d'Orléans, qui ne se réunissait jusqu'ici que

t pour constater chaque fois qu'elle n'avait pas
- en mains les documents nécessaires, a enfin

commencé, paraît -il, l'étude sérieuse de la
3 question.

La discussion d'avant hier, à laquelle ont
8 pris part MM. Lefèvre Pontalis, Mathieu Bo-
1 det, Marcel Barthe, Bocher, Lambert Sainte-
t Croix et Robert de Massy, a roulé sur les
s biens apanagers et les acquêts, questions
- plus compliquées les unes que les autres,
s mais qui ont déjà été souverainement jugées
- par la cour de cassation et par l'Assemblée
- nationale de 1848.

La commission ne veut se présenter devant
- l'Assemblée qu'avec un rapport élucidant le
t moindre détail, et inattaquable sur tous les
- points.

1 Les entrevues de M. Thiers et de M. Chass-i-
 loup Laubat au sujet da la question militaire,
; un instant interrompues par les discussions
• des tarifs ont été reprises dernièrement.

M de Chasseïoup-Laubat qui, on le sait,est
 rapporteur de la commission de l'armée, a

reçu pour instruction, de ses collègues de
; chercher tous les moyens possibles d'éviter
; les causes d'un nouveau conflit, soit en ame-
- nant M. Thiers au vœi da la majorité de la

Chambre, soit en sacrifiant au président de
la République quelques-unes des idées de la

1 commission.

La commission de la réorganisation mili-
taire a adopt i les articles 37, 38 et 39, qti
avaient été réservés lors de la discussion gé-
nérale.

Ce3 divers articles fixent la durée du ser-
vice comme suit :

Armée active 5 ans.
Première réserve 4

, Armée territoriale 5
Réserve de cette armée 6

Total 20 ans.
L'arméa active comprendra, en outre da la

classe appelée lors de la promulgation de la
loi, les jeunes gens aptes au service des cinq
dernières classes.

La réserve immatriculera en plus des hom-
mes des cinq dernières classes, les jeunes
gens libérés des quatre classes antérieures
aux cinq dernières.

C'est vers le 15 février que M. de Chassa-
loup-Laubat déposera son rapport sur le pro-
jet de loi militaire. Les généraux Chanzy,
Trochu, Billot, Chareton, et les amiraux
Saisset et Dompierre-d'Hornay, qui n'accep-
tent pas le projet admis par la commission,
ont été invités à formuler, en amendements
qui seront joints au rapport, les modifications
qu'ils veulent apporter.

NOUVELLES ET BRUITS

M. de Gontaut Biron est attendu sous peu
à Paris, venant de Berlin chercher sa fa- ;
mille.

Le czaréwitch, se rendant de Saint-Péters-
bourg à Nice, touchera d'abord à Copenha-
gue, puis à Paris où il séjournera huit ;
jours.

L'empereur du Brésil a décidément quitté
Paris hier jeudi. Il ne se plaindra pas que
pendant son séjour, et quoique en République, .
la presse ne se soit pas occupée de lui.

Si nos journaux sont lus à Rio Janeiro, les
habitants du Brésil auront pu savoir ce que
leur souverain a fait à Paris heure par
heure.

Le duc d'Aumale a déclaré que son discours
de réception à l'Académie ne serait pas prêt
avant le mois d'avril .prochain.

Ce discours doit contenir l'éloge de M. le
comte de Montalembert, ancien pair de France
sous Louis-Philippe.

_ h

Ces jours derniers à Aniane (Hérault), des \
attroupements se sont formés devant la ca- l
serne du 84" de ligr e. On a poussé les cris de : a
A bas les capitulards ! enlevez-les.

Chacun sait en effet qu'Atiiane, dans l'Hé- s
rault, n'a pas capitulé. c

Grâce à l'énergie des autorités le calme a c
été bientôt rétabli. P

M. Casimir Périer vient d'ailleurs d'adras- u

ser une circulaire aux préfets, pour les invi- s\
ter à recommander aux fonctionnaires de ré-
primer immédiatement ceux qui se pro- d<
duiraient dans leurs localités. gi

C'est hier que devait avoir lieu l'émission
des petites coupures de la Banque de France.
Ces coupures qui ; ortent la date du 1er février
1872 étaient prêtes à et -e lancées; mais au
moment de les distribuer on s'est aperçu que
l'impression, qui n'étak pas ;èche, avait dé-
teint d'un bitirt sur l'aura. Ou les a -immé-
diatement brûlés 11 on procède en ca moment
à leur rerrpla émeut.

Le président de la République a reparu à
l'Assemblée. Au mome.u où il entrait, M. de
Bois-Boissel lui deman la des nouvslles de sa
santé.

— D.-puis que me-i yeux vont mieux, ré-
pandit il en souriant, je vois tout en rose.

Le manifeste du comte de Chambord pour-
rait, bien aussi être pour quelque chose dans
cette manière de voir.

M. Thiers a depuis longtemps commencé
d-iiix ouvrages auxquels il tient beaucoupet
que les préoccupations politiques ne lui lais-
sent sans doute guère 1s temps da continuer.

Le premier est l'Art à Florence, dont on
a déjà parlé souvent; mais du second, il n'a-
vait pas encore été question , quoique M.
Tiiiers amasse pour lui, depuis vingt ans, de
nombreux matériaux. Il s'agit d'une Histoire
complète de la philosophie, dans laquelle
l'auteur, après avoir traité la philosophie an
point da vue historique, aurait exposé ses
idées et son systèma.

M Thiers a, particulièrement sur la phi-
losophie «t les philosophes du seizième siècle,
un ensemble do documents que l'on dit être
hors ligne. Il tient tellement à tout ce qui
toucha à cette œuvra déjà ébauchée, que, dès
le mois d'août 1870, en prévision des événe-
ments, il en avait envoyé les matériav-x à
Londres, alors qu'il laissait à son hôtel de la
p'ace Saint- Georges les- admirables objets
d'art que la Commune a dispersés.

La banquet de la Saint-Charlemagne, qui
avait été remis au 3 février, n'aura pas lieu.
On disposera des foidsvqui devaient lui être
consacrés, en faveur de la souscription pour
la libération du territoire.

Nous nous étions trop pressés, paraît-il. de
croire à la lavée. des camps autour de Paris.
C'est tout au p!u3 si au mois d'avril prochain
on procédera à cette mesure.

Le gouvernement paraît vouloir faire l'ex-
périence d'un camp d'hiver, afin de s'assurer
qua les troupes peuvent s'habituer au campe-
ment pendant la mauvaise saison.

Le principe de fusion des troupes dites de
marine (artillerie et infanterie) avec les trou-
pes composant l'armée de terre vient d'être
adopté par la commission chargée du projet
relatif à la réorganisation militaire.

Une dépêcha parisienne , reproduite par
plusieurs journaux, annonce qu'à Strasbourg
la vente des journaux français vient d'être
interdite sur la voie publique.

M. Lichtenberger, pasteur protestant, au-
teur du sermon très-remarque l'Alsace en
deuil a reçu l'ordre de quitter l'Alsace.

A la réunion annuelle du Jockey -Club on a
examiné une proposition signée de cinquante-
trois membres et demandant l'expulsion des
Allemands du Cercle.

Malgré -l'énergie avec laquelle M. le baron
de Lareinty, commandant des mobiles de la
Loire-Inférieure , qui se sont distingués à
Montretout, a soutenu la proposition, rassem-
ble, en vertu d'un article du règlement qui
interdit toute délibération politique, a voté un
ordre du jour ainsi conçu :

« L'assemblée, tout en appréciant les sen-
timents qui ont dicté l'a proposition, attendu
qu'elle est contraire au règlement, passe à
l'ordre du jour. »

Lullier a été dernièrement évacué des pri-
sons da Versailles.

Un incident assez singulier a marqué son
transfèrement.

Lullier était monté en wagon accompagné
de trois agents. Dans un moment où la train
ralentissait sa marcha, il s'est précipite par la
portière ; les trois agents, dont la surveillance
venait d'être trompée, n'ont pas hésité un
seul instant : iis se sont précipités à sa suite
parle même chemin.

Lullier a été immédiatement, malgré ses
efforts, appréhendé au corps et conduit à la
station la plus voisina, dûment garrotté cette
fois, et le train suivant l'a mené à sa desti-
nation.

Si les agents avaient eu moins de courage
et moins de présence d'esprit,Lullier eût peut-
être échappé.

Pleurez, Vénus et Amours classiques, qui
faisiez l'ornement du cortège du bœuf gras !
Il n'y aura pas de bœuf gras cette année.

M. Léon Say a déclaré hier aux délégués
de la corporation de la boucherie que la ville
de Paris refusait absolument son concours
pécuniaire au cortège.

Et comme, sans la subvention municipale,
il n'y a pas de mascarade possible, il n'y aura
évidemment pas de procession du bœuf
gras.

En revanche, il avait été question de sup-
primer le grand prix de Paris, attrait su-
prême des courses du printemps. La conseil
municipal l'a maintenu. Ce prix est de 50,000
francs.

Voici le billet que Garibaldi vient d'écrire
i une dame de Vicence. Il peut passer pour
une vraie curiosité littéraire :

Chère et charmante dame Negri,
Sur la voie du vrai l'on marche à pas de

lortue. La dame pourrait nous faire galoper
ivec la vivacité du coursier.

Merci de votre précieuse sympathie. La ,
mienne vous est acquise.

Signé : G. GARIBALDI.

Vous n'avez pas sans doute la préten-
:ion de comprendre ?
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Séance du 1er février 18ï».

La séance est ouverte à 2 heures 1;2.
Dépôt de plusieurs rapports, entr'autres ceux re- (

itifs h la proposition de M. Daliirel tendant à régie- {
îenter les rapports du président de la République I
vec l'Assemblée, et à la proposition de M. Amat e
oncernant un impôt national de 3 0[0 sur le capital g
ti-dessus de 10,000 fr. $

M. WOLOWSKI. — Ne suffirait-il pas de modifier gimplement les tarifs, en négociant avec les puissan-
es contractantes î On met en avant des principes, f
m dit : il faut reprendre notre liberté; il ne s'agit ;
as de revenir en arrière, ni rappe'er le régime pro- fl
icteur. t
Ceux qui le disent se font singulièrement illu-

on.
Le jour où de nouveaux traités seront conclus, que

eviendra cette liberté de mouvement ; elle sera sin-
tlièremènt restreinte. Or, quand on est. dans le ré-

gime protecteur — et vons y êtes en plein ai.t«.
d'hi - on est obligé d'avoir recours aux 3SH
cenrmerce. es ae

Il ne faut pas le méconnaître, une grande awo
blée peut céder à des entraînements et elle doit r
réfléchir avat-st de se laisser entraîner dans la dén
dation des traités de commerce qui nous amf>n°n"
plus avant dans le système prohibitif. ei'a

M. Wolowski conteste l'avantage qu'il y a actupli
ment de reprendre notre liberté commerciale

Kous avons reçu 238 millions d'objets provenant
des manufactures étrangères et nous avons exDoitl
sur les marchés extérieurs pour plus de 1,7 0 mi
lions de produits manufacturés. Et quant aux ohMà
de consommation importés, ils s'adre:s;nt éviclèm
ment à tics besoins généraux.

M. Wolowski espère que 11 Assemblée persévérera
dans le vote par lequel elle a refusé jusqu'ici ri'j,n
poser les matières premières, et cela d'autant nhis

• qu'aucune industrie ne se refuse à prendre sa nart
i des eharges que nous devons à nos malheurs

L'orateur vient au traité particulier avec 'l'Angle
terre. Tout d'abord il pose en principe que l'on doit

, ménager ses meilleurs clients; et à ce point de vue
' ceux qui dénoncent les traités sont des théoriciens
; tandis qne ceux qui les défendent sont des hommes
 rie pratique (réclamations diverses). Cela esl posi

tivement vrai, le meilleur client de la France sur les
i marchés du monde, c'est l'Angleterre. Quel est 1»
. pays dans lequel la balance du commerce est la nliW

favorable ? C'est l'Angleterre. Tous les ans cette
; vérité s traduit à i otre avantage par des centaines

de millions,
Quel est le chiffre do notre excédant d'exportatien

> pendant 9 ans sur l'Angleterre, depuis i»Cl jusqu'en
1869 ? Ce chiffre déliasse déjà î milliards 500 mil-

i lions. lit c'est le traité de commerce avec PAiHe"
terre que l'on prétend détruire ? L'intérêt de l'aori-
eu tun; rencontre ici de considérables et puissants"
organes. Kh bien I cet intérêt est froissé par la dé-

[ nonriation élu traité de commerce avec l'Angleterre
' Ce traité a ouvert à l'agriculture un débouché nou-1 veau de plus de trois cents millions.
!
 Aujourd'hui l'en se repose sur le gouvernement
 libéral de M. Gladstone en Angleterre. Mai?, hélas' ne
i peut-il y avoir de révolutions économiques avec dés
i changements ministériels ?
; L'orateur est quelque peu inte rrompu par le bruit

des conversations particulières. M. Wolowski réclame
le silence- Ce n'est pas pour son plaisir qu'il * st à la

. tribune. Un certain état de souffrance où il se trouve1
 l'engagerait plutôt à s'abstenir, mais il doit remplir

son devoir jusqu'au bout.
On dit, continue M. Wolowski, qu'on ne veut pas

 revenir au système protecteur, mais seulement ré-
server des droits de compensation, c'eit-à-dire qu'avec
une autre étiquette on veut tout simplement obtenir

( le même résultat.
Qu'on ne vienne pas me dire : « Ce droit étant

payé par tout le monde, n'est senti par personne ;
d'aiileurs le producteur, étant consommateur, paie
comme consommateur. » Mais est-ce que tout le

• monde est producteur ? Il y a deux grandes branches
' dans le pays, l'agriculture et l'industrie. On s'est
- tourné vers l'agriculture parce que iàsont les gros

baladions. Mais l'industrie ne veut à aucun prix des
douanes. Le grand principe du dix-neuvième siècle,

5 c'est la libre circulation. La liberté est !e meilleur ré-
gulateur des marchés.

L'aisance générale s'est accrue sous l'empire des!
 libertés commerciales. On nous dit encore : L'étran-

; ger nous enlèvera notre or. Je répondrai que, dans
les cinq années de 1864 à 1869, le numéraire s'est
accru de 416 millions par an, de plus de deux mil-

1 liarels dans cette période.
Les deux seuls principes qui doivent éclairer notre

| système sont l'extension de la production et la limi-
tation des droits protecteurs (Approbation sur divers
bancs.)

M. Aclocque ne suivra pas l'orateur précédent1
 dans tous les développements qu'il a donnés à son

discours.
En principe, l'orateur est l'adversaire des traités de

t commerce, alin d'avoir la liberté de nos tarifs, de
- les abaisser ou de les relever selon les besoins et les
s circonstances.

Le libre-échange absolu paraît à M. Aclocque être
. une chimère que nous pouvons rêver, mais que, heu-

reusement,nous ne connaîtrons pas. Un homme célèbre1
 a dit : Je vis avec mon ami comme s'il devait être mon

1 plus grand ennemi, et avec mon ennemi comme s'il
; pouvait être mon ami. Ce principe semble machiavéli-
i que, ce n'est que la garantie de l'indépenelance des
t nations entre elles qui y est impliquée.

D'un autre côté, le gouvernement ne veut pas re-
venir au système prohibitif absolu, ni même au sys-

, tème protecteur qui a précédé 1860.
Quant aux bienfaits du traité de commerce avec

'' l'Angleterre, il ne faut pas seulement regarder l'ex-
tension de nos exportations, mais aussi comparer
cette extension avec celle de nos voisins : avant le

 traité, l'Angleterre avait avec nous une importation
de 16 millions et une exportation de 64 millions.
Après le traité, l'importation était de 655 millions,
l'exportation de 1,153 millions. Mais avant 1860, les
importations anglaises étaient chez nous le quart de
nos exportations ; après lf 60, en 1866 les importa-
tions anglaises étaient de plus de la moitié des expor-
ta ions.

Les importations avaient augmenté ce 1849 à
1859 de 100 (qO; de 1859 h 1869, elles n'ont aug-
menté que de 65 lf2 (qO. Les affaires ont marché
dans le même sens, mais non pas avec la même
intensité.

Ce résultat est mauvais, selon l'orateur et nou»
devons par conséquent dénoncer le traité pour re-
prendre notre liberté.

M s ruiMiiiL. — Le caractère de l'industrie al-
sacienne est conservateur et libéral tout à la fois,
L'orateur entre dans des détails sur l'industrie des
fîlateurs; il dit que la filature est pour la protec-
tion modérée, tandis que les imprimeurs deman-
dent le libre-échange. L'industrie alsacienne ne
demandait point la dénonciation des traités, mais
la modification de quelques tarifs. Pourquoi,, en
1S60, le gouvernement impérial n'est-il pas passé
brusquenuent du régime protecteur au libre-
échange complet. C'est que c'eût été une vérita-
ble eatastrophe pour un grand nombre de nos in-
dustriels. L'orateur cite les inconvénients et les
avantage^ des trairés.

La séance continue.

—_:—:—, ««ô»,. — -

La compagnie Paris-Lyon-Méditerranée

La Perseveranza de Milan publie sur le
service des chemins de fer reliant la France
à l'Italie les remarques suivantes, qui corro-
borent les griefs du Times et ceux des négo-
ciants de Lyon, exposés dernièrement dan»
notre journal :

« Plusieurs maisons de commerce de Mi-
lan se sont plaintes à différentes reprises du
service des chemins de fer de la Haute-Italie,
disant surtout que les expéditions de soie
grége pour la France étaient soumises à des
retards considérables aux stations de Turin
et de Modane. . .

« Par suite de ces réclamations, le m™*"
tère des travaux publiesafait faire l'enquêtela
plus minutieuse à la station de Modane.

€ D'après les registres des arrivées a cette
station, les marchandises expédiées de Milatt
arrivent à Modane le lendemain de l'expédi-
tion, et d'après les documents et registres au
bureau français de la même station, les dates
fixées par les plaignants comme jour d'ar-
rivée à destination, coïncident avec les da-
tes où les marchandises sont parties de Mo»
dane même.

« Il est donc prouvé que tout le retard a
lieu à la station de Modaae, dont le service
est fait exclusivement par la compagnie fran-
çaise, hs fonctions de la compagnie de la
Haute Italie cessant aussitôt que le train est
entré en gare. DJ plus, un des plaignants
s'éfant rendu à cette station, a pu constater
de ses propres yeux que les retards dont il
s'agit dépendent uniquement de la compa-
gnie française, dont la mauvaise administra-
tion actuelle est connue en ce qui concernes
non seulement la ligne de Savoie, mais aussi
toutes les autres lignes de son vaste réseau. *

——~— '"   „». .
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ï^a souscription à BLyofiî.

Nous recevons la lettre suivante :

Lyon, le 1 février.

Monsieur le rédacteur en chef du Jour-

nal de Lyon.
Les maîtres répétiteurs du Lycée de Lyon

et du Petit-Lycée de Saint Ram bert, dési-
reux de s'associer, selon leurs faillies res-
sources, à l'œuvre nationale du rachat de la
France, ont l'honneur de vous adresser,
comme premier envoi, la somme de 130 fr.

Us font appel, en cetts circonstance, à tous
les maîtres répétiteurs des îycé%s et collèges
et vous prient n'agréer, monsieur la rédac-
teur, l'assurance de leur considération.

D'un autre côté nous recevons la com-
munication suivante :

MM. les employés des maisons de banque
deLvoribont priés d'envoyer des délégués à
la réunion qui aura lieu samedi 3 février, à
8 heures du soir, au café de la Perle de Ma-
drid, rue de la Bourse, pour prendre con-
naissance d'un projet ele souscription pour la
libération du territoire.

Lyon, Ie' février 1872.

Monsieur le rédacteur,

Je vous serai reconnaissant de porter lts lignes
suivantes à la connaissance de vos lecteurs.

En 1663, g' âce à la publicité que la presse à
faite de mon offre de donner, partout où je serais
appelé, des soirées de prestidigitation en faveur
des ouvriers cotonniers, j'ai pu verser une somme
assez forte à la souscription, ce qui m'a valu une
lettre des plus flatteuses de la commission pré-
fectorale

Aujourd'hui qu'une souscription s'ouvre pour
le rachat de la Franc", je viens mettre de nouveau
mon modeste savoir au service de cette œuvre pa-
triotique qui doit rallier tous les partis et montrer
que si nous avons quelques dissidences, nous som-
mes avant tout Français.

Je suisdonc à la disposition des familles, pen-
sionnats, institutions, etc.

Mes soirées sont de 50 francs, dont moitié pour
la souscription.

Agréez, monsieur le rédacteur, les salutations
de votre serviteur.

J. REYKIER.
Nota. — Prévenir deux jours à l'avance, Grande-

Côte, 59.

Les élèves du lycée de Saint -Etie nne ont
adressé la lettre suivante à un journal de

ce te ville :
Saint-Etienne, 27 janvier.

Monsieur le rédacteur,

Le3 élères du lycée de Saint Etienne, voulant
s'associer à l'appel patriotique fait à la Fiance tout
entière, en vue de hâter la libération du territoire
encore occupé, ont organisé une souscription dont
ils ont l'honneur de vors adresser le montant. Ci-
joint, 400 fr.

Les élèves du lycée.

Les maîtres de Fée le normale du départe -
, ment de l'Ain s'engagent à verser au Trésor

pendant six mois, à partir du 1er février pro-
chain, la vingtième partie de leur traite-
ment mensuel. Soit 262 francs 50 cent, pour '
six mois.

Dimanche, la ville de Bourg donnera un .
«micert au bénéfice de l'œuvre du rachat de ,
la France. [

L'orchestre Luigini s'y fera entendre ainsi '
que plusieurs amateurs de la ville. ;

e

La préfecture du Rhône a fait placarder
l'arrêté suivant sur les murs de notre ville : i

Le préfet du Pvhône, '
Vu la loi du 3 mai 1844, sur la police de la <

chasse, i
. Vu l'article 3 de l'arrêté préfectoral, en i

date du 28 septembre 1844, relatif à la chasse <
du gibier d'eau ; . i
... Arrête. i

Article i sr. — L'exercice de la chasse est 1
interdit dans le département du Rhône, à
partir de dimanche soir, 11 février pro- 1
chain. c

Art. 2. — Néanmoins il sera permis à par- c
tir du 1er mars jusqu'au 3L inclus du même t
mois, de chasser seulement à tir et avec c
chien d'arrêt, la bécasse, dans les bois, et £
les canards, sarcelles, macreuses, bécassines ç
et autre gibier d'eau, dans les marais, sur i
les étangs, fleuves et rivières,

Art. 3 — Les animaux réputés malfai-
sants ou nuisibles, détruits, soit par les pro- j
priétaires, possesseurs ou fermiers sur leurs ]
fonds, soit dans une battue régulièrement j
autorisée, ne pourront, lorsqu'ils auront le (
caractère de gibier, être vendus, transportés (
ou colportés pendant que la chasse n'est pas c
permise; ils ne pourront être consommés que r
sur place. T

Art. 4. — Il est interdit de prendre ou de
détruire les œufs ou couvées des oiseaux de
toute espèce. l

Art. 5. Les contraventions au présent ar-
 l

rêté et les délits prévus par la loi du 3 mai t
1841, seront constatés par les maires et ad- j
joints, commissaires de police, officiers, ma- (
réchaux-de-logis, brigadiers de gendarmerie,
gendarmes, gardes forestiers, garde pêche, i
gardes champêtres ou gardes asseï mantes des •'
particuliers, et poursuivis conformément à la '
iloi précitée.

Art. 6. — Le présent, arrêté sera inséré au
Recueil des actes administratifs, publié et
affiché dans toutes les communes du départe- ,
ment, par les soins des maires.

Lyon, le 27 janvier 1872.

Le préfet du Rhône,
E. PASCAL.

Certifié conforme :
Le secrétaire général, ,

PICQUET-DAMESME.

On écrit da Versailles :
* Il s'est produit hier, à la séance de la

commission d'intérêt local, un incident assez
curieux.

*On venait d'examiner une demande adres-
sée par le conseil municipal de Lyon pour
autoriser cette ville à emprunter 8 millions.
On allait délibérer sur ce projet, quant tout
•à coup on s'aperçut que le conseil munici-
pal avait oublié tout simplement de consul-
ter... le conseil général du département du
Rhône.

«O n va naturellement prévenir le conseil
municipal de Lyon afin qu'il répare son ou-
bli s'il veut que l'Assemblée soit saide de sa
demande d'emprunt.

« C'est en vue de réparer l'oubli de cette
-formalité, que notre conseil général est con-
voqué pour le S février, ainsi que nous l'a-
vons déjà annoncé.»

Par décret du 31 janvier 1872 :
M. Boscary, substitut du procureur général

* Grenoble, est nommé conseiller à la cour
°_aPpel de la même ville en remplacement de
M - Michel, admi3 à faire valoir ses droits à la
rjjiraite et nommé conseiller honoraire ;

M. Barrai (Jacques-Prôsper), ancien ma-
gistrat, est nommé substitut du procureur
général à Grenoble;

| M. Guénot, président du tribunal de pre-
mière, instance de Charolles, est appelé aux
mêmes fonctions. à.Louhans (Saône-et-Loire),
en remplacement de M. Oarnier, nommé con-
seiller ;

M, Duruissc-au, juge d'instruction à Àutun
(Saône et-Loire), est nommé président du tri-
bunal de première instance de Charolles (Saô-

,_ ne-ft- Loire) ;
i M. Mignard, substitut du procureur de la

République à Châtillonsur-Saine, est nommé
1 juge au tribunal de première instance d'Au-

tun, où il remplira en même temps les fonc-
tions de juge d instruction.

1

M. Celler, directeur de la voirie munici-

5 pale, nous prie de rectifier un détail concer-

g nant son projet de pont sur le Rhône.
i Le nombre des arches projetées est de cinq

et non de trois, et quoique hardies, dit la
note de M. Celler, elles le sont beaucoup
moins qu'une arche exécutée, il y a quelques

" années, dans les carrières de Souppes par ies
ingénieurs de. la ville de Paris.

1 Dans la nomenclature des sociétés et lieux
' de réunion où se payent des cotisations, et
 qui, par suite, sont passibles de la taxe éta-

blie par la loi du 16 septembre dernier, se
1 trouvent comprises les associations et com-

pagnies ayant pour objet des amusements et
exercice} particuliers, tels que : jeux de
boules, de paume, tirs à l'arc, à la cara-
bine, francs-tireurs, etc.

i Eu conséquence, les gérants, secrétaires
ou trésoriers de ces sociétés devront faire à la

; mairie les déclarations prescrites par la loi
; précitée.

Hier matin, l*r février, à 11 heures, il a été
procédé, à la salle Saint-Jean, à Paris, à la
désignation par un seul et même tirage des
obligatious muni ipales remboursables en
1872, soit de l'emprunt de 1855, divisé en
une seule série, soit de l'emprent de 1860, di-
visé en deux séries.

Voici les principaux numéros sortis :
N° 114,468. Primes : pour l'emprunt de 1855

1" série (jaune) 100,000 fr.; pour l'emprunt
de 1860, 2e série (blanc) 100,000 fr.; 3e série
(rose) 100.000 fr. Total 300,000 fr.

N° 124,753. Primes : emprunt de 1855, l ro

série, 10,000; emprunt de 1860, 2" série,
ÏO/COO ; 3e série, 10,000 fr. Total 30,000 fr.

N° 17,696, n° 89,191, n° 103,505, les mêmes
sommes que le n* 124,753.

On nous annonce la création dans notre ville
d'une société commerciale qui, pour être d'un
caractère purement privé, n'en présente pas
moins, au point de vue de l'avenir commer-
cial de notre ville, un véritable intérêt gé-
néral qui la recommande comme une entre-
prise utile.

Sas fondateurs se proposent de ramener en
France la fabrication de produits que diver-
ses causes en ont chassée et plus tardjd'intro-
duire dans nos colonies la vie commerciale et
la richesse qui en résulte. Ce sont surtout les
produits chimiques, la droguerie et les pro- "
ductions coloniales qu'elle a en vue, mais ies
opérations de la société embrasseront d'une
manière générale toute espèce de marchan-
dises. ;

L'idée fondamentale sur laquelle cette en- ,
treprise d'initiative privée repose est la créa- <
tien de comptoirs dans nos colonies et dans
les principales villes qui faciliteront les opé- ,
rations commerciales en s'iuterposant,moyen- ]
nant une légère commission, comme inter-
médiaire désintéressé directement au moins
entre les vendeurs et les acheteurs.

Les avantages de cette combinaison basée
sur les principes féconds de l'association ré- J

sident dans l'économie considérable des frais '
de transport des marchandises qui sei a effec- '
tué sur de grandes quantités à la fois, dans la
suppression d'intermédiaires souvent onéreux
et qui, dans certains cas, doublent la valeur <
nominale des produits dans l'économie des I
faux frais de douane, timbre et enfin d'immo- c
bilisation des capitaux, etc., etc. *

Notre vil!e,où convergent et d'où divergent
les plus grandes voies de communications, £
chemins de fer, canaux, voies navigables, et. ï
qui est le marché naturel, le trait d'union eu- 1
tre les produits du nord de la France et ceux
du midi, se trouvait tout naturellement dési- ï
gnée comme devant être le siège social de ]
cette société, dont notre ville sera la première "
à retirer les avantages.

Dans la brochure, aujourd'hui extrême-
ment rare, que M. Arlès-Dufour écrivit en !
1835 et intitulée : Un mot sur les fabriques, •
il cite une peinture de Lyon, tirée de M. Mi-
chel Chevalier, et qui est bien un des plus j
beaux modèles de pathos et d'inexactitude
qu'on pnisse donner. C'est le style du temps,
même sous la plume des ingénieurs. Ea voici '
un morceau :

.
Lyon est un travailleur infatigable, assis sur le

Rhône et la Saône (ce siège est un peu humide) ; le
dos appuyé aux montagnes de la Croix Rousse,
comme un canut à son méder (les canuts n'ont pas
de dossier à leur métier) ; les regards tournés vers
Paris. (Fichtre 1 s'il appuie son dos à la Croix-Rousse,
c'est Marseille et non Paris qu'il regarde !)

Son bras gauche, à travers la forêt des cheminées
à vapeur de Saint-Etienne et de Rive-de-Gier, et les '•
sapinières de la montagneuse Auvergne, saisit la !
Loire et lui verse ses produits par le chemin de fer.

Mais, malheureux ! il ne peut pas passer
le bras au travers des sapinières de l'Au-
vergne, puisque l'Auvergne est précisément
de l'autre côté de la Loire.

Et puis l'Auvergne a des pins ; elle n'a pas
de sapins ni de sapinières !

Mais le plus beau, c'est le panache de la
queue :

A. tous il (Lyon) donne à pleines mains les fruits
queluimêmea retirés d'un travail opiniâtre ; à tous
les chapeaux. Le chapeau est l'emblème de la li-
berté !

Ce chapeau qui est l'emblème de la liberté
est tout uniment sublime.

Evidemment si M. Michel Chevalier était
trop savant pour être au sénat, comme on
l'a bien vu, vingt ans plus tard, au point de
vue littéraire, il avait des titres.

C'est une erreur de jeunesse dont M. Michel
Chevalier est bien revenu, car ses travaux
économiques, ses grands articles des Débals
sont écrits dans une langue simple et ferme,
qui est aux antipodes du susdit pathos et
que nous signalons aux amateurs de con-
trastes.

Le temps, dit le Bulletin officiel de l'Ex-
position, dans son numéro du 28 janvier,
continue d'être propice pour les travaux da
de construction du palais de l'Exposition. Le
thermomètre se maintient bien au-dessus de
zéro. Par une semblable température, on peut
travailler non seulement à la maçonnerie,
mais aussi à la plàtrerie. Il est tout à fait ex-
traordinaire que de telles circonstances mé-
téorologiques se rencontrent au mois de jan-
vier.

Les travaux de charpente™ et de menui-
serie vont recevoir une nouvelle impulsion.
Les trains de bois, qui ne pouvaient pas des-
cendre le Rhône et la Saône avant la com-
plète débâcle des glaces, arrivent depuis ces

derniers temps en grande quantité. On ne
craint plus que ces matériaux fassent défaut.
Pouvait-on avoir cette crainte ? Oui, car c'est
toute une forêt de sapins qui entrera dans les
constructions de l'Exposition. Pierre Dupont
qui a chanté :

Heureux sapins ! vos solives légères
Font les chalets, construisent les hameaux ; ;

eût ajouté une strophe à sa poésie de3 Sapins,
s'il eût prévu que ces géants agrestes de-
vaient un jour servir à édifier la pacifique
a; ène où le^ producteurs de toutes les nations
sont conviés à venir lutter au printemps pro-
chain.

Les fondations des galeries n° 7 et n° 8 sont
aujourd'hui hors de terre. Ea même temps,
l'on a travaillé avec tant d'activité aux gale-
ries n°4, n° 9 et n° 10, qu'elles sont fort
avancées maintenant. Il n'y a plus que les
galeries n» 11 et n° 12 auxquelles on n'ait
rien fait encore.

Diverses constructions doivent aussi être
élevées sur les pelouses du parc de la Tête-
d'Or qui s'étendent au-devant du palais de
l'Exposition. On ne tardera point d'entre-
prendre ces constructions : ces jours der-
niers, des irgénieurs jalonnaient les pelouses.

Pour la première fois depuis deux mois en •
viron, la retraite en musique a parcouru hier
la, rue de Lyon, partant de la place Belle-
cour. Une foule nombreuse suivait les exécu-
tants.

Le tribunal correctionnel a rendu hier son
jugement dans l'affaire des fossoyeurs du ci-
metière de la Guillotière : Tabareîel a été con-
damné à 4 mois de prison ; Soton à 2 mois,
et Revol à 6 jours de la même peine. ]

Le dénouaient de ce procès achève de lever
tous les doutes sur le véritable caractère d'un
fait que l'on s'était plu à dénaturer. (

Le nommé Rey (Félix), soldat au 38° de li- j
gne était accusé d'avoir, le 30 avril, à Lyon,
abandonné son poste, d'avoir, le même jour, j
déserté à l'étranger avec ses armes et muni- i
tions, délits prévus et punis par les articles
213, 235 et 236 du code de justice militaire. „
Les témoins cités par M. le commissaire du s

gouvernement étaient au nombre de quatre ; }
ils appartenaient au même régiment que le; %
premier.

Une fois arrêté, Rey avait déclaré à la gen- 1,
darmerie être parti, étant de service à la £
Guillotière, lors des troubles du 30 avril,
après avoir été désarmé il n'avait pas osé re- ,:
joindre sa compagnie, ce qui l'avait déterminé ,
à se rendre à Genève. a

Il a travaillé aux environs de cette ville,
puis aux environs de Gex, dans le départe- E
ment de l'Ain. C'est là qu'il a été condamné b
à huit jours de prison pour cause de vaga-
bondage, b

Après cela, le sous-préfet à»i Gdx lui a c
donné un passeport d'indigent pour se rendre n
à Lyon, mais il n'est allé qu'à Cuatillon, d'où
il est parti pour se rendre à Genève.y cher- P
sherses effets militaires.

'De là, il s'est rendu à Avignon, chez ses P
parents qui lui ont donné de l'argent pour re- t<
joindre son corps à Lyon. li

Il a été arrêté au moment où il sa rendait
xu régiment. Tels ont été les aveux de l'ac- ti
?,usé. Les faits qui lui étaient reprochés en- g
ïraîcaient la peine de mort.

Eu égard aux explications données avec
me certaine franchise, par le nommé Rey,
e 1"' conseil de guerre l'a condamné à la v

reine de 7 ans de travaux publics. . «
 te

Un cartonnier, nommé D , qui était tréso- jj*
ier de la société de secours mutuels, a été ar- "
été pour avoir, détour né une somme de 350 fj
rancs appartenant à cette société.

 d;
Dimanche 4 février .1872, à une heure pré- p;

lise, aura lieu, dans la salie de l'ancienne
îourse au palais Saint Pierre, une conférence
[e M. Charles S. Merrltt, sur l'esprit des
râtes. fa

Les portes de la salle seront ouvertes au es
rablic à midi 3t4, et une 1|2 heure plus 'tôt \'
lour les sociétaires et les élèves muni3 de r,
eurs cartes. g-

Pour les cartes de places réservées on est
>rié de s'adresser au secrétariat de la société, è
', rue des Marronniers, de midi à 4 h. et de ^
' à 10 h. du soir. jf

 ft

On nous prie d'annoncer que dimanche *j
l février, à une heure et demie, un assaut S
l'armes sera donné rue Confort, 5, au 2m\ par
VI. Isidore Voland, professeur d'escrime, avec
e concours de MM. les professeurs de Lyon si
si premiers maîtres de la garnison : Ternand, y
Dharbonnier, Clazet, Henri, Girainz, Morin, c
Bouvier, Colin, Hasler, Million. Neuf des y
principaux amateurs formeront le jury.

Le programme des assauts a été fixé de la
manièi e suivante :

1. Voland. — Million.
2. Charbonnier. — Morin.
3. Henri. — Girainz. n

4. Clazet. — Colin. D

5. Bouvier. — Hasler. u
6. Voland. — Ternand.

Une collecte sera faite en faveur de Jôgand,
incien maître d'armes, retraité en 1851, après
31 ans de service et décoré de la Légion d'hon-
neur.

Grand concours au Tir lyonnais, à la sor-
tie du Parc, offert à toutes le3 sociétés fran-
çaises et étrangères, ainsi qu'à MM. les ama-
teurs, dimanche 18 février 1872, pour la dé-
livrance du territoire.

Des affiches donneront les détails de la
fête.

On reçoit les dons en espèces et en nature E

chez Dubost, armurier, 4. rue Terme, à Lyon-, s

à la brasserie Guillaume-Tell, 12,rue Mulet ; r
au café du Panthéon, plaça des Terreaux. s

 T

Une retraite en musique partant de la %
place Morand et suivant le cours Morand et
le cours Vitton jusqu'au fort des Brotteaux s
sera exécutée tous les samedis, à partir du
3 février, par la fanfare du 16" bataillon de I
chasseurs à pied. |

— . j

Palais de VAlcazar. c

Tous les samedis, bal paré, travesti et mas- '<-
que, de 11 heures du soir à 5 heures du matin. (

Le dimanche, soirée dansante.
Orchestre dirigé par M. Marc Jandard. j

DÉCÈS j
Les amis et connaissances des familles g

CHAMECIN , PANSUT et JOXJRBAN qui , par r
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire '
part du décès de Mademoiselle I

THÉRÈSE Oisumeem,

sont priés de considérer le présent avis com-
me une invitation à assister à ses funérailles, \ (
qui auront lieu samedi 3 du courant, à midi j
trois quarts.

Le convoi partira du domicile paternel, l $
quai Saint-Vincent, n° 12, pour se rendra
à l'église Notre-Dame-de-Saint-Vincent et, : J
de là, au cimetière de Loyasse. . ]

DÉPÊCHES DU MATIN
2 Février. — 8 iieurea.

Paris, 2 février.

Dans la séance d'hier de la commission
des tarifs douaniers, M. Pouyer-Quertier a
renouvelé la déclaration qu'il est impos-

I sible d'adopter d'autres impôts que ceux
j sur les valeurs mobilières et les matières

premières.
La commission d'initiative a repoussé,

par 10 voix contre 9, la proposition Bris-
son relative à l'amnistie, mais a nommé
rapporteur M. Ventavon, qui est favorable
à la proposition.

La sous-commission du budget a de-
mandé une réduction de 40 millions sur le
budget de la guerre.

Le rapport §>ur la proposition Dahirel
tendant à régier les rapports entre la
Chambre et le président de la République
a été p risen considération.

Paris, 1er février.

Le ministre des finances a versé 80 mil-
lions à la Prusse.

Un avis du comité de Nancy porte que
les fonds souscrits ne seront versés que si
la souscription atteint le chiffre de 500
millions.

ASSEMBLÉE. — M. Wolowski parle lon-
guement contre la dénonciation des trai-
tés.

M. Acloque soutient la nécessité de re-
conquérir notre liberté commerciale.

M. Steinheil parle contre la dénoncia-
tion.

M. de Rémusat signale le bon vouloir de
l'Angleterre et lit une dépêche de lord
Lyons disant :

« L'Angleterre ne fait pas d'objections
à la révision des tarifs, pourvu que la ré-
vision n'implique pas le retour au protec- i
lionnisme. »

M. de Rémusat ajoule que l'Assemblée et ]
le gouvernement n'abuseront pas de la li- i
berté reconquise. ;; L,, -

M. Gambetta, en présence des disposi- '
tions de l'Angleterre à négocier, proposé <
d'ajourner la discussion. ;; i

M. Thiers combat l'ajournement et dé-
ment les intentions protectionnistes attri-
buées au gouvernement. !

Il dit que le gouvernement a pris pour J
base des négociations ouvertes seulement t
certains points sur lesquels ie gouverne-
ment impérial lui-même projetait da pro-
poser des modifications. (

Le gouvernement n'est pas ennemi de la
protection, mais il n'a aucun projet pro-
tectionniste. Il veut conquérir seulement
la liberté d'action.

M. de Chaudordy combat la dénoncia-
tion. Il dit qu'il faut poursuivre les fié- -
gociations sans dénoncer le traité.

La discussion générale est close.
Un amendement de M. Jobnston réser- .

vant la dénonciation des traités et invitant
le gouvernement à reprendre avec l'Angle- «
terre des négociations ayant pour but de Ç
modifier, dans l'intérêt fi-'cal, les tarifs, *
du traité, est rejeté par 423 voix contre
200..

Une proposition de M. Gambetta ten-
iant à ajourner la discussion est rr-jetée
par 415 voix contre 192.

La séance est levée.

Une hausse à la Bourse est causée par ia
facilité de la liquidation. Les reports sont j;
m baisse, à 0.17 sur la rente, a 0.26 sur é
l'emprunt. Les craintes d'une élévation de o
L'escompte à Londres ne sont pas confir- j
mées. s

, Cours de compensation : Rente , c

5680; Emprunt, 91.95, clôture, 57.05, \
92 25; en liquidation, 57.20, 92.50, fin J
février. 57.20, 92.30; au comptant, Mobi 5
lier, 460 ; nouveau, 487 ; Foncier, 950; \
Suez, 232; Italien, 67.20. t

Le Turc est faible à 51. a
On assure que le bilan de la Banque pré- i

sente une diminution : portefeuille 22 mil- t
lions, circulation 2 millions, comptes- ï

courants 30, Trésor 11, augmentation de *
l'encaisse, 2. j

Rome, 2 février. c

Malgré les démentis des journaux offi- *
cieux, l'escadre italienne ira mouiller en

 c

mars dans les eaux espagnoles, et le gé- (
néral Sonnaz va partir pour Madrid avec

 (
une mission près du roi Amédée. (

I

 i

2 Février, — 3 iieuï'ôa. <
 î

Paris, 2 février. ,

Le traité de commerce sera immédiate- 1
ment dénoncé après l'adoption de la me- J
sure par l'Assemblée nationale, mais on 1
renouvelle, dans les cercles officiels, l'as- ,
surance que le gouvernement n'entend
nullement faire du protectionnisme, ni re- ]
venir aux tarifs élevés.

Il n'est pas certain que M. Thiers assiste I
aujourd'hui à la séance de l'Assemblée.

La combinaison tendant à donner à la '
Prusse des obligations de chemiDs de fer
français en garantie de paiement et toutes
autres combinaisons dans le même but sont :
considérées comme n'étant pas sérieuses.;
aucune négociation sur cet objet ne sera
engagée.»

On assure que M. Casimir Périer fera
aujourd'hui une question de portefeuille
de l'adoption de l'ajournement pour, la
question du retour à Paris. La majorité
paraît vouloir voter la non prise en con-
sidération alla que le projet ne soit pas
présenté de six mois.

Le directeur des postes russes est actuel-
lement^ Berlin, il négocie une convention
postale.

Le prince Olto, frère du roi de Bavière,
est atteint d'aliénation mentale.

La première représentation de Ragabas, j
comédie de Sardou, a eu lieu hier soir au |
Vaudeville. Le spectacle est très-animé. !
Plusieurs journaux blâment les allusions '
politiques dont la pièce est remplie.

s

Paris, 2 février.

BILAN DE LA BANQUE DE FRANCE.

Augmentation : Encaisse, 2 1T5 millions;
Diminution : portefeuille, 22 3 L5 millions;
Avances, 1 million 3 t5 ;
Circulation des billets, 2 millions;
Comptes courants, 30 millions 1]5;
Trésor, 11 millions.

Londres, 2 février. I

Le Daily-Neivs a certaine raison de croire
à la ferme intention du gouvernement de
demander une révision immédiate et mi-
nutieuse du traité de Washington. Le gou-
vernement est appuyé par les sentiments
unanimes du pays, et par l'approbation dé-

sintéressée de tous les hommes d'état, de
la presse et de l'étranger.

Oésx&eîïes partieuSi&res

DU JOURNAL DE LYON

Londres, 1er, 5 h. 30 s.

Paris
Emprunt 5 0[0 8 93
Rente 3 0[0 55.525
Défense
Italien 65 74
Turc 49.75
Egyptien
Khédive
Ottomans

Rente autrich
Américains 1882
Améric. cons. . . 89 50

— 2» série. 92.06
Lombard
Obligations
Espagnol
Pérou
Morgan 98.50

Francfort, l 81', 5 h. 30 s.

Pari3 92.50
Vienne
Rente autr. arg. . . 64
Londres 118.25
Rente 5 0^ ,
Autrichiens 423
Oblig. autr 58 62
Lombards 229
Obi. lomb. 50[0... . 85

— 3 0|0 50.125
— d°nouv.. 49 93 i

Améric. 1881... . 102
— 188-2.. . 96 31
— -1865-85 .• ...
— 1885. ., 97125
— 1887
— 1904.... 95.25

Remboursables.. 9fi 25
Cons. améric ... 95.511
Espagnol 81.62
Obi. livourr.aises
Central Pacific

Amsterdam. 1"' 6 h. s.

Paris 55.81
Londres
Emprunt 5 0[0.. 82.75
Rente3 0|0 52.50
Pérou.. .. 77

Espagnol ext 31.75
— int... . 27 31

Vict.-Emman
Méridionale3
Turc. . 49.37 lr.2

Berlin, 1", 3 h. 30 s.

Paris 79 33
Londres... . 6.21 1x8
Autrichiens. .... 240 . 50
Obligat . . ...
Autrich. nouv
Silber rente aut
Napoléons.... 5.10 1T8

Emprunt 5 0 t0.. 88.50
Lombards 129
Obligations
Italien... ... . 66 lp4
Rente italienne
Américain 97
Turcs t ......

Vienne, 1", 3 h. 20 s.

Paria 44 05
Londres 113 15
Napoléons .... 9 »
Autrichiens 410.50

.Lombards 220.50
| Rente autr. arg .
I Hongroises.., 111
!B.B. de Prusse .. . 168

New-York, 31.

Or ... 109 7x8
Ch. s. Londres 109

Ch. sur Paris.. 5.28 Sr4
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S % ... 57 20 )
4t 1/2. . 83 50 <
£5 %.... 92 30 1

BE¥0E SCIEI1IFI0OE
L'éclipsé de soleil du 1 i décembre.

On vient de recevoir sur l'observation de
la dernière éclipse totale de soleil des rapports
écrits qui complètent les télégrammes plus
ou moins laconiques q«e l'on, avait reças
jusqu'ici à ce sujet. L'expédition anglaise
s'est répandue sur quelque? points de l'île de
Ceylan et de l'Inde méridionale, situe'B sur la '
ligne d'obscurité complète, de Trincomale à ]

Ceylar», au sud est, à Ba'rkoal, sur la côte (

ouest de l'Inde antérieure , au nord-ouest. l

MM. Tupmau, Moseiey et Lewis ont établi
leur point d'observation s Trincomale, M. le 1
professeur Respéghi et M. Holiday se sont *
arrêtés à PuducoUah et M. Lockyer et le ca-
pitaine Moclean à Baïkoul, tandis que d'au- 1

très stations, telles que Ootacunund et Ave- 1
noshi ont été choisies par M VI. Jaussen, Ten-
nant, Herschel,Pogson et Hennessy. Les pre- (

mières nouvelles reçues par lettre provien- (

nent de Baïkoul et so°nt dues à un correspon- '
dant du DailyNews. Baïkoul est, un fort en
ruines situé sur la côte à 60 ou 70 kilomètres \
au nord de Cannamore, où le général Selby,
qui commande cette ville, s'est joint avec s^s 1
officiers supérieurs aux astronomes anglais, (

pour leur tenir compagnie et les protéger en !
cas de besoin. '

Le grand jour arriva sous des auspices fa-
vorables. Les nuages, qui avaient donné de '
l'inquiétude la veille, avaient disparu, et les
savants se mirent à l'œuvre, pleins de con- '
fiance dans le succès.

Au milieu du fort étaient placés deux grands '
télescopes braqués sur le soleil levant ; l'un
de ces instruments était tenu par M.Lockyer, '
l'autre, par MM. Maclean et Pringle. A côté !
du réflecteur se trouvait une table portant
quelques instruments et où était assis le ca- i
pitaine Bailey, tenant une montre à la main
pour marquer le temps et un Hindou, qui no- '
tait toutes les paroles prononcées par les as-
tronomes et le moment précis où elles avaient
été dites. A "été de la table se tenait M,| M.
Ivor,pour aider, en cas de basoin.à M.Lockyer
à ouvrir la fente du spectroscope.

Tout prè3 d'eux ss trouvaient le générai
Selby, le colonel Farewel et le juge Wal-
îiouse, munis de cartes et de télescopes pour
dessiner ia couronne.

Un profond silence régnait dans le fort.
Comme l'éclipsé commençait pour Baïkoul
peu aprèile coucher du soleil, alors que l'i-
mage du soleil était encore mobile,on xte pou-
vait pas indiquer le moment précis. Petit à .
petit le disque de la lune s'avança davantage
sur celui du soleil. Les; indigènes se rassem-
blèrent alors devant le fort. Voyant leur dieu
favori englouti par le monstre Rahou , ils
se mettent à pousser des cris affreux. Voulant
de plus offrir un sacrifice à leur divinité, ils
enflamment devant le fort une longue banâe
d'herbes sèches.

Hciureusnuent un des officiers s'en ape-r-
çoit et aussitôt des agents de police éteignent
le feu en fondant sur les herbes, dont la fu-
mée aurait voltigé entre le fort et le soleil et
empêché toutes les observations.

M. Mac L ?on annonçu dans le fort l'appa-
rition de nombreuses lignes claires. M. Loc-
kyer courut à son spectroscope et crie : Stop,
signal fixé pour la mesure du temps. On en- j
lendit aussitôt le capitaine Bailey crier : Ea- j
tore 120 secondes ! et l'on vit, spectacle so- |
ceime), le soleil obscurci suspendu à la voûte
dit ciel sans nuages, mais couleur de plomb ; '

î

. l'astre ressemblait en haut et en bas à un
anneau brillant, projetant des rayons argen-
tés ; mais il n'en était pas de même à gauche

•' et à droite. Les rayons étaient composés de
; lignes rayonnantes très-vives et séparées par

des sillons moins brillants.
Quelques instants s'écoulèrent alors.darant

lesquels les astronomes continuèrent leurs
observations en les indiquant à haute voix à
leurs compagnons, et l'éclipsé fut bientôt;
terminée, d'abord pour ceux qui l'exami. •

, naient à l'oeil nu, puis pour les observateurs
munis de télescopes.

Le Bombyx Yaxsïa-Maï

< VSR A SOIE DU ,UP0!>T.

Le bombyx yama-maï est élevé eu prv-
! portions assez considérables au Japon dai «

les provinces d'Ochiou et de Sui Shiou, au
centre de l'île de Nippon.

Quoiqu'il semble prouvé que ce vér ^e
nourrisse presque indistinctement, de diffé-
rentes espèces de chMes ou da châtaignier: •,.
c'est le quercus serrata qui est spécialement
cultivé dans ces deux provinces.

D33 les premiers jours d'avril, à l'époque
, où les bourgeons du quercus serrata con-; •
i mencent à s'ouvrir au Japon, les œufs Sa

yama-maï qui, depuis le mois d'août, ont ê"fé
soigneusement conservés à l'abri de la cha-
leur, sont étendus sur des' feuilles de papier
dans des chambres bien aérées. Vers le J 5
avril ont lieu les premières érosions, et les
jeunes vers sont placés sur des branches de
chêne dont le pied baigne dans IVaa, et où
ils se nourrissent des feuiiies naissantes.

Il a été impossible jusqu'ici d'arriver , en
Europe, a retarder l'éclosion des œufs du
yama-maï pendant' un temps suffisant pour
que le ver trouve.en sortant de la coquille,dex
feuilles déjà assez formées pour le nourrir. Il
est donc important, jusqu'à ce que l'espèce ,
reproduite en Europe pendant plusieurs géné-
rations, ait pu s'accoutumer à la différence ds
notre climat, de suppléer artificiellement à
cetee lacune en obtenant, en serre, quelque;}
pieds de chêne bâttf.

Il a été, du reste, reconnu par l'expérience
que les différentes espèces de chênes quo
nous possédons en Europe, ainsi que le châ-
taignier, à défaut d'autre aliment, peuvent
parfaitement convenir au bombyx du Japon .

Après quatre mues successives et une pé -
rieda qui varie , suivant la température, en-
tre 45 et 50 jours, le yama-maï commence à
filer son cocon sur les branches mêmes de
l'arbre où il a été élevé.

Dix jours après, il est d'usage, au Japon,
d'enlever tous ces cocons, parmi lesquels bu.
sépare autant qu'il est possible de les distin-
guer par leur dimension et leur forme plus
ou moins arrondie, 1rs mâles des femelles.
Les cocons mâles sont mis àl'étuve pour. être
plus tard dévidés et les cocons, fs-melleg sous
des paniers en osier. A l'époque de l'éclosion
des papillons, environ 40 ou 45 jours après la
montée, ces paniers sont placés par les Japo-
nais en dehors de leurs habitations, et les pa-
pillons mâles sauvages viennent, la nuit, fé-
conder les femelles à travers les mailles des
paniers.

Le cocon du yama-maï peut être dévidé par
le même procédé que le cocon du bombyx du,
mûrier : les Japonais ont soin cependant de
mettre une petite quantité de cendre dans, la
basiine cù se trouvent plongés les cocons au
moment dudévidage, sans doute afin de dis-
soudre la matière, souvent fort dure, qui rend
les fils adhérents. Ce cocon, d'un blanc ver-
câtre à l'extérieur et d'un, b,'au blanc à l'in-
térieur, produit une soie de belle qualité, •
très-forte, très- brillante tt fort î'echerchéeau
Japon.

_^ ««gs». ; .-

EXPOSITION UNIVERSELLE DE LYON

Comité de gaosesrîptiGn

Séance du 27. janvier.

Le 27 janvier 1872, la comité de souscrip-
tion de l'exposition universelle de Lyon,
réuni par ies soins de son président, M. le
capitaine Bfsson, s tenu séance dans le local
de 1 administration, 4.4, place de Lyon.

M. Crozet, secrétaire, donne lecture du
procès-verbal de la précédente réunion, lequel
est adopté sans observation.

M. le président déclare la séance ouver-
te, en constatant que 62 membres sont
présents et après avoir rendu compte de sa
visite aux chantiers et la marche progressive
et rapide des travaux qui s'y exécutent, il
confie la parole à M. le directeur qui, par
des explications précises, prouve indiscuta-
blement que les travaux seront achevés dans
le délai prescrit et que l'ouverture aura lieu
irrévocablement le 1er mai 1872. Que les ex-
posants de leur côté sa mettent en mesure
d'être prêts et l'administration de l'exposi-
tion lyonnaise remplira consciencieusement
le programme qu'elle s'est imposé.

M. le directeur, afin d'éclairer le comité
de souscription sur l'importance du mouve-
ment qui s'est produit sur tous les points
de la France et à l'étranger, donne lecture,
des lettres écrites à l'administration par les
chambres de commerce de Chalon-sur-Saône,
Cherbourg, Constantine, Clermont-Ferrand,
Colmar, Elbeuf, etc., et par les préfecturea
de l'Isère, de la Somme, de l'Oise, de la
Haute- Savoie, etc. Partout l'idée de l'expo-
sition a rencontré une sympathie bienveil-
lante et a déterminé les concours les plus
empressés.

Un des membres présents demande à M. la
président si l'administration ne pourrait pas,
l'un des dimanches prochains, donner libre
accès au public dans lès chantiers de l'expo-
sition, afin que chacun puisse se convaincre
que l'ouverture aura lieu à la date indiquée.
M. le directeur approuve l'adoption de cette
mesure et promet de ia porter prochainement
à la connaissance de tous.

Un autre membre du comité demande si le
versement du 3e quart a été ' régulièrement
effectué par tous les souscripteurs volon-
taires. M. le directeur répond que l'em-
pressement avec lequel les souscripteurs
ont opéré jusqu'à présent leurs versements
lui a imposé comme un devoir d'attendre.
Néanmoins , il comprend l'importance de
l'observation qui lui est soumise et il promet
d'adresser la prière aux quelques retarda-
taires qui n'auraient pas encore versé le
montant du 3e quart, de ie faire dans le
plus bref délai à la caisse de la société afin
qu'il lui soit possible de satisfaire à la de-
mande qui lui est adressée, en mettant les
cartes d'entrée à la disposition de chacun en
échange du dernier versement.

Avant de clore la séance, M. le président
annonce au comité que , depuis la der-
nière réunion, les souscriptions se sont éle-
vées à environ 1,800 fr.

La séance est levée à 4 heures.

i
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Renseignements commerciaux.

Cours officiels de la Bourse de Paris, du
l°r février, 5 heures du soir.

Huile de colza en fûts, disp 106. »; en tonnes,
107.50, épurée, 115.50.

Huile de lin en fûts, disp 98.50; en tonnes,
98. »

Sucres, 100 kil. 88' sacch. disp. 68.50; blancs,
n. 3, 77.50.

Sucres raffinés, bonne sorte, 156. » ; belle sorte,
158. »; cert. de sortie, 64.50.

Mélasses de fabrique, 100 kil., il. »; de raffi-
nerie, 13.50.

Spiritueux fins. Ire quai, 90°, disp, 55.50.
Farines 8 marq. 159 kil. disp. 80. ,, , supérieu-

res, 77. ».
Suifs de France, 100 kil., disp. 110. ,.
Cafés, 100 kil , Java, 325. » à 340. »; Ceylan,

320. »; Haïti, 310 à 320, Rio, 310. ».
Cacaos, 100 k. en entrepôt. Para, 150. »; Guaya-

quil, 150. »; Trinité, 170. »; Haïti, ». »; Caïa-
que, 250 à 600.

Cours commerciaux de la Bourse de Paris

Huiledecolza.ct. 106 -> Spiritueux, et. . . 56 »
 mars, avril. U 6 » — mars, avril. 58 »

— mai, juin. 101 50 — 4 été. 61 50
— juill., août. 102 50 Farines, 8 m. et.. 80 »

Huile de lin, et. 96 » — mars, avril. 80 »
 mars, avril. fc6 » — 4 mai. 73 £0

— 4 été. 97 » Suifs, disp, ... 110 »

Marché aux bestiaux de la Villette.
Par Ame- Poids Prix du kil. Prix

espèces, nés. moyen. 1° 2« 3» extrmes.

Bœufs . . . 2182 314 1.65 1.62 1.34 1.30àl.70
Vaches. . . 870 233 1.54 1.40 1.22 1.18àl.5«
Taureaux. . 55 395 1.40 1.28 1.18 t.l5àl.42
Veaux . &93 74 2 -60 2 -45 2 -°0 1.95à2.65
Moutons! 14570 22 2.00 1.75 1.55 1.50à2.05
Porcs gras. 2712 84 1.70 1.65 1.80 1.55àl.75

— maigr. 47 30:1.90 » » 1.80à2.00

Peaux de mouton rases, 1.85 à 3. »; en laine

5. » à 11. »•
Observations : vente actrve.

Télégrammes \commerciaux.

Marseille, 1er février.
Blés : Importations, 9,600 h. Ventes H, 560 h.

Marché calme, prix bien tenus. — Iika- Odessa,
126[122 35 f. 25. Berdianska, 1281.124, 33 f 75.
Marianopolis, 128(123, 37 f.. Salonique rouges,
127(122, 30 f. 75. Burgas, 127il2î, 34 f.

New- York. 3! janvier.
Coton Middling-Upland, 22 cents 5(8 la livre an-

glaisé; — Pétrole raffiné, 23 cents 1(2 le gallon. —
Farine extra state, 6 doli. 60 cents à 6 doil. 80 le
baril de 88 kil. — Maïs, 74 cents le busliel. —
Froment rouge, 1 doll. 64 le busbel (S5 litres). —
Recettes des cotons aujourd'hui, 18,000 balles. -

Le Havre, 1er février.
Ouverture du marché : Cotons , ventes, 5,200

Coton Louisiane disp. 135; à terme, 135.50. Suifs,
ventes, 300 pipes de la Plata de 55 à 62.50.

 «a»-

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES

LYON, le 1 " février.

S SORTES Sl^oggS^g POIDS

31 jrganoins 15 4 5 » 3 > » 4 j 2517
25 Trames... 5»6»>19l» 1703
30 Grèges ....16 » 3 » » > 10 1 » 2116
5 Diverses.. »»»*»»»>» »
> Bobines... >»>»»»»»» »
» Laines..., »>»*>»»»»» »

91 ' 36 4'l4 > 3 l|l9 fcj »| 6330

ÔALLQÏS PESES

2 organsins 1»»»»»»1» 114
» Trame» ...>>»»»»»>> >

18 Grèges.... 1»»»>>15 2> 864
» Diverses.. >*»*»»»»» »

20 2 » > » » » 15 3 » 978

Dernier numéro placé des soies et bobines
depuis le 1er du mois 91

Dernier numéro des laines >
Dernier numéro des ballots pesés . . 20

SAÎMT^TIÈ'KWK, 1" février.

« «IM.'-Hfl ISI [fcJ 1-t

I SORTES *\ï l3\<i\$\?. gISiSlg POIDS
I ««site § 3 gï« >

8 Organsins..! 2' » 1 » 1| » 2 » .» » 299 69
20 Trames j 1 » 3 »!15 » 1 ». » 1560 94

1 Grèges »»»»1»»»»» 47 31
» Divers ' **•»«»» *i » » » » ,
» Bobines ! »»»»»»»»»» » »

27 | \ S t »! 4J »'l7| » 3>t » » »jl907 94

BALLOTS PKSÈS

5 Organsins. 2, » 3 » • » » » » » 124 13
» Grèges... ».»»»»»•»»» » »

- 3 Trames... 1 '» 1 » 1 » » » » » 139 13
» Divers.. . » » » » »».»»» » » »

8 3J » 4 » lj »j » »| » » 263 26

16 Déîrausa£ea 3 Grégcs
31 Ouvrée» 3 Moulin.

kn&Koix, 1"' février.

1 Organsins 102 62
3 Tramea 314 J8
» Ôréges » »

4 Total 416 80

BALLOTS PESÉS

» Organsins » >
> Trames > » -
1 Grèges...... ... 52 60

1 Total 52 60

 m —

 • u" '•""

COURS OFFICIEL DES DENRÉES

du 21 au 27 janvier.

. MARCHÉ AUX GRAINS

Blé, l'hectolitre. ....... 24 22
— le quintal métrique .... 32 30

Farine ronde, le quintal métrique. . 41 0
Seigle, l'hectolitre 13 30
Orge, — 12 '
Sarrasin — • 9 90
Maïs — 12 60
Avoine, — 8 88

MARCHÉ DES BESTIAUX SUR PIED (VAISE).

Bœuf, le quintal métrique ... 150 »
Vache, — ... 146 »
Veau, — ... 197 »
Mouton, — ... 181 »
Porc, — ... 129 .

MARCHÉ EN GROS DE LA MARTINIÈRE.

Dindes, la pièce. ... 6 »
Oies — ... 5 50
Canards, — ... 4 »
Volailles, — . . 3 »
Poulets. — ... 1 80
Pigeons, — ... » 90
Beurre, le kilogramme. ... 2 »
Œufs, le cent . . ... 7 50
Fromages, le kilogramme ... 1 40

MARCHÉ EN GROS DES FRUITS ET LÉGUMES.

Pommes de terre, le quintal métrique. 7 »
Châtaignes, — ... 18 »

CRIÉE DE LA MARÉE.

Marée fine, le kilogramme . 2 75
— ordinaire — 1 25

Huîtres, la bourriche 11 »

MARCHÉ DK LA PÊCHERIE.

Carpes, le kilogramme . . 1 40
Tanches, — . . 2 »
Brochets, — 2 50

Brochetons, — . . » »

CRIÉE DU GIBIER.

Lièvres, la pièce .... 8 »
Perdreaux, — .... » A~~

«i ,,o ggeasses, — • ...;.. . "4 »

TViiTiffiri-iiTvr'-'iir . gBj» iriirr n rr i  g

Faisans, — .... » »
Alouettes, la douzaine .... » "

MARCHÉ EN GROS DES VINS A SERIN.

Vins du Beaujolais, 1870, l'hectolitre. 60 »
— — 1871, — . 5"> »
— Mâconais 1871, — 55 »

Villcfranche, 1871, — . f2 »
— Bugèy, 1870, -~ . 45 .

DIVERS KN BOUTIQUE.

Pain de ménage, prix moyen, le kil. . » 45
Bœuf, le kilogramme ... 1 60
Vache, — .... 1 40
Veau, — .... 2 »
Mouton, - ... 1 90
Porc, — ... 2 »

DIVERS AUX HALLES.

Pain de ménage, prix moyen, le kil. » 43
Bœuf, le kilogramme ... 1 30
Vache, — 1 20
Veau, — .... 1 80
Mouton, — .... 1 50
Porc, — .... 1 75

FOURRAGES.

Foin, le quintal métrique. ... 12 50
Paille — ... 8 50

 i» —

THÉÂTRES

Spectacles du 2 février 1872.

Grand-Thèâ're. — Roland à Roncevaux,
grand opéra.

On commencera à 7 heures 1[2.

Théâtre des Variétés. — Fais ce que dois,
comédie. — Le Post-Scriptum. comédie.
— La Sainte-Lucie , comédie. — Les
Méli-Mélo de la rue Meslay, vaudeville.

On commencera à 7 heures 12.

Gymnase. — Séance de musique classique
donnée par la Société des Concerts sous
la direction de M. Joseph Luigini.

On commencera à 7 heures.

BUU DE PARIS

Jeudi, l« février.

TERMB

l ¥* VALEURS.
 KsaMBS DSBm!S

GLOTDBE OOBWI OOOW

MM n m ix i îaasasi'iatoïer.iï&ssï^^^ jgniwi-MWr-ir» M—emmm

66 «5 «0/0 FraaqjdB.. 67 .. 57 2C
91 67 ld. Emprunt «... 92 02 «2 5C
67 10 6 0/0 Italien.....»..,—... 67 20 67 2C

842 .. Fonc. estamp 942 .. 950 ..
447 .. Crédit Mobilier * 465 .. 461 ..
605 .. Société Générale 605 .. 607 . .
631 .. Crédit Mobil. Espag&ol. 531 .. 535 ..
887 .. Orléana ......••...«... 840
... ..Nord 970
861 .. Paris à Lyon et Médis.. 861 .. 862 ,.
915 .. Autrichiens 916 .. 916 ..
863 .. Nord-Ouest Autriche.... 867 ,. 863 ..
497 .. Lombards ..»...»,**.. 497 .. 495 ..
223 .. Suez.... ,.. »...».... 222 .. 2i2 ..

92 3]8 Consolidés 92 2[8 92 2,8
. . '   i— ——--^^- ' zsasaaw

islldtii Météorologique da 2 Janvier

PA» BOULADE, INS.-0PTIGIBN

TfiiavSOaSTM grlISïIOM fefiï V£i?î
ttisisia I laaslms baroatt. g jie : kïfi.a*».

— t un -~ — —

^.6» | +11' 0,746 pur | S.

Histear à« la Saôae a*»des«*s la l'étiaga 0,80

3a tesapêraturo . . . < ». - *. <$*

ifrateur d» Rhôaa a*.dasff«a ia i-é'das« 0,00

3» tô^pératurfe ..,,,.. ^5'

U«aït deau toîabéa I Lvcs de 15 *«
3L janvier.. . • • 0,?23

S BOURSE DE LfON Du 2 Février 1872 ,de 11 heires à midi i/?;. \im0 f\
 . u^^,,-!— — ,,-- .... . J,..,,,„,.,^..,,.I^^.—»«wi«m>Bw«wiMtt^^ » ! 1 ...i.iiw.rin,. laaaffltoaAâBÉaMaMMtMÉgaânttnat^PaMBMiÉ^aMaM ._. il

Ï
m a^^.^^-^^YAVjJBiaa^wwiv-rawfa^^ — ———"""! g- — — , H ^mmmmmmmmtwm -— «aam --rr- ww —»» mu  i m i  i *m 11 mm n i ;

llWeport. BBKIB» a* (K»»*» ^^ nùom^ OBUeAMOMS 0OîrM DO «oc AOVIONU^ w« W «.c \

.... « 0/0 fraaçaS».. ........ 56 00 57.75 80 75 .'... 67 16 20.17 20 15 iVille de Lyon 1864-66 ,...; 950........ «AÏ
! ... 3 àaporteBr... ......... . • -i iVille de Lyon 1S69 ,
1 * . Coupure» 57.67.25 .. . ... . . d.60 57 40 45 50 ' (Ville de Lyon 1S86-67 , Lyoa
C.,'.\l. F 0/0 Emprunt..... .. . 92 10 92 91 92 90 92 25 30 27 20 22 1 Ville de Lyon 1870 Guillotière . . ." .* .;- ' "" il

!
....,.. D Petites coapam..,, - Ville de Lyon 1871 7 0i0 ... , Saint-Etieoae i

 .'. Libérée» 90 ' , d 50 93 10 92 90 Département du Khône . . TroU TiUe» du Midi . V»" "
Coupures....... , . ... . .... , .., ,. ... Ville de Pari» 1871 . venis»

!"";. Û 0/0Ob!igit.Tré8oV.:.I.507 6 607 6 .......... . 507 .......... .. iVille de Pari» 1Î65-69 450 - 279 . ]^ ' \Y.\:Y.^Y.V^" "'.'.'.'.'.'.'
..,,. Q Gtiiipares. ......... ., - i-....... .................. De la Loire «

8*1 .. À I/S ïrafiçais...... ..-.».. ....V. -Rhône-*-Loire 40/0................ 497 60 .... FONDERIES
]•••-- A

 y
 Rb6ne-&-Loire3 0/0.. . rw«i/n.niûc

S •*"-i»*^^~ g°\ii oonnar» a u/u. .......... De Terre-Norre, la Voulte et Bességci .

., r 0/0 Italie» 1000 67 40 ...... 67.1O.20.45.35.30 67 45.75 70 60 . £*
r
 "•°™^fJJZ'.'L' ' ' oio " De l'Horme .Y. Y. " " "i\i," h «JS i nm» Km Pans-Lyon-Médrterranée 289 • ne Pont-rFï^nn* * ••H....... M Coupur. 1,000 î... .600 t.™. tL. MW io«« 000 71 _ r om-iï'ïeqne...

........ «* r > , . ;Pans-Lyon-jned. 1860...... 289 '*> ., . . Du Creusnt i
f! . .... -^ »Uu, , . . *\>U .. ......... ...... ...... . U SV Do 19 Ol .»o. j-. , ,. . , _ n . x/« U1CUSOI. • ...... .
I _ »nn ion i Méditerranée 6 0/o Aciéries dp a m" & dps rh rip forI ~ ZUU. . . ,1<J<J ,. . UiAJi*n»».«in a ntn auuia ut. d ai a ue» CB. Uc 1er. ....
?! __ ifrfi tn , Méditerranée 8 o/o .... •• De Fourrhamhault *••* •'
li : „ en JMlul ... •« ... •• H.-F. dp Franrhp-flnmriS **• •*
i * «»* f<,,Mn JJaupnme p ^p r * rnmmpmrw ** •*" "
5 Dombes (Sud-Est).. 260 .. .... .. AciéiipS &X? dp Flrmin» *

f.. ..... Bta.tavVils*,Mk... .£ , m£*^ . io?i " " " •"• " PonderieB, forge» et acier, de St-Etienne
II ' i-.cj.-t .„,,v,i|!»- d-iift iions LomDaiQ», r. Loto : .... . ... .. .... ,,;J! CrSUlt »Oj»Usr 4ae.. . .... " » «««n IIM, ,,« 71
KYY.. Lib. 250 - - ^î|If à187* S18 EÎNÏ8

1! Môbmfr -p^*0»—
 m

 •••• _ - r.
-
1877 eï VsVs ::; Y.: » .':;: :'Re i; Loir 197 .

•"*""• or'fan "* ' |Lombardg g 0/0.. „ . De Montrambert 250 !
[....... OïMaM................. ] Chemin» de fer Romains . 18)50.... . De St-Etienne 220 i

Il pj-it,.»,,,. Méâlar 862 61 862 fSaragosee 20Q .. ... . "e nryç-ue-Uier
jj... c.., Paria-Lyomtfliar....... sw oi..... eo2 ............. •••.•••.•• bord de l'Espagne ..,.*.,... - .... . »oche-la-M. * Firmiay

i'YYYY' &**** iatîiefejsass...... âio*!.*;.'!..'.* ôii'iô'êà'io'e.'." siâ'ii'îîé's"**.' |L r priorité 207 . ... ..„_ m|** ,M V d. 10 918 12 17 Portugaises .. ........ BAKQUES

::::::; NOUV:*::.: ..:...:,.... . „.;<;^ÈJ^JSS 51l2i *>****&**. i
f. ..'... L«lt«eerT4»lti«É........ 500. .494 93 94 ....... 463.95 94 R^e de-Lyo»-/MI.'... .... .. Crédit lyonnais 7*0 .. 727 50

 d.».50S Terre-Noire *0^ Soe. Lyon, de dép. 4 wa.pt. e
 Canal maritiase és S«ê2 , 23. .. . 233 , iTerre-Noire 6 0/0 465 Comptoir Lyonnais.

....... H. déMfatittU.... ...... .™W-.»- ••« • " Compt. d'e. CoUet * C". •
:..„... Fonder Eondene» de Home 8 0/0 •• Etats-Unis...

Midi • Penderies de IHorme 6 n/0. ..
...s... Nord-Ouegî.... „.-,.,.,... Commentry.. ..^ ._ «**»*»**

Hfi^ Fourchambault, Ire  BATKA.C*.

....... VUle de Paris 71 254.37.1 T2 Fourchambault, Se C. génér. de narigation !
5 fonderies du Creuset „_ C. Se Narigation mixte ..
t un u iiii.iniiiii»iiipMMMiMwgt»»»w»»«a». IPWXII e^p^»MMwp»«M^»^«»MM!M»ww»wM»-«>»iw. i w, « Aciéries de la marine ...... Q de» Bat -Omnibu»

EMPRUNTS DES ÉTATS ÉTRANGERS 'f ̂ ^^ëi^'sU^YYYYrY YY Y '• "
f Comp. générale des Eaux ï 6/0. ' 452 60 " " DIVERSES

; Ottoman 1863. *,.,, 3?2.50 .... Russie .. S Gaz de Lyon 6 0/0 , . " '"auedeLyon
- 1366 Hongrois 246.25 ....IGai de Lyon 60/0 ...Y.YY. ..Y. Y.Y. " Comp. générale deYÊaûx Y.Y.. '..YY. 387 59 "" !'l
-„ 1869 810 309.. .. Honduras 187 50 .'Croix-Rousse >Y.Y ! ! ! ! [ DomU* Sud-Eet Y.Y^ï. Zl\. &'. gj

Ï Autriche «65 392 50 PeruvrenJ. ...,.., Suez 50|0 850.. 855 Comp. des Abattoirs. f
- Domaniales ..... 270 ., Tabacs (Italie) jJjAbattoirs de Lyon Verrer. de Loire-Rhôn* . .... ,.|

Il IIIMI I llll» .f ! I !! Ml I— LMIII^^"^

lliJt.LETirtg VIXAMCaiMR

Lyon, 2 féviuer. I
Dana la Bourse de Paria d'hier les fonds^

français ont regagné d'un seul coup tout 1«|
teri-ain perdu par eux à la bourse de mer-i
credi.

j loi aujourd'hui nous étions moins ferme»!
qu'on ne pouvait l'espérer d'aprè3 la tenue
de la bourse de Paris d'hier.

j Le 3 0t0 valait de 5S.75 à 56.80 fin janvier,
de 57.15 à 57.20 fin février, soit avec un re-,
-'port moyen de 0.37 1\2.
I L'emprunt 5 0i0 était lourd de 92.10 à 91j
90, fin janvier, de 92.30 à 92.20 ; fin février,
avec un report moyen de 0.33 Ij2.
| Le 5 0^ italien avait un marché tourmen-
té, et procédant par brusques soubresauts.

I De 67. 10 on est arrivé à 67.45 pour revenir,
à 67.30. Son report moyen de fin janvier au
15 lévrier était de 0.22 lt2. .

| L'Autrichien a valu d'abord 911.25, puis
,906.25, avec un report moyen de 2.50.

On parlait, pour expliquer la faiblesse da
ce jour, d'une diminution de recettes de <».
'mille florins. -J
| L'action lombarde ne valait plus que *Wj«>
à 494.37 lp2, avec un report moyen de 1.30-i

Nous avons eu tort hier en nous pressant^
trop de pousser l'action lombarde au-delà oej
500. Les Allemands ont à revendre dans ces
prix, si nous les maintenons.

Peu d'affaires au comptant. I
L'action du Crédit lyonnais fait un nouv«au

pas en avant, à 730. ' . ,
Le marché des obligations est moins anime

que ces jours derniers.

OR, CHANGES, VALEURS EN BANQUE.

Or.marché assez large, à 5 0(00.
Londres court, 25.50 à 25 52 li2.
Londres long, 25.521 [2 à 25.55. .
3 0[0 Extérieur espagnol ancien, — 3}'^2'

ld. nouveau 31 &ls -
Autrichiennes anciennes, 307.
Autrichiennes nouvelles, 300.
Lombardes anciennes, 254.25.

— nouvelles, 257.50.
5 0[0 autrichien converti 1.61 .
Sardes, 1863, 198.50.

GERVAIS.

Y» pir e#cs, maire 4a deuxième «rrondiesemept ie Lyon, pow U légalisation de )a signature ci centre. Lyon )§


